
[image: Image de couverture]

Hazel Diaz
KIARA
Diamant écorché par le sang
Tome 3
[image: Logo New Rules]


  Sommaire

  Titre

  Avertissement

  Dédicace

  1 - Désillusion

  2 - Les héritiers du passé

  3 - Une vie contre une vie

  4 - Le prix du sacrifice

  5 - Sous l’effet du poison

  6 - Avant qu’il ne soit trop tard.

  7 - Pour que tu vives

  8 - L’amour d’un père

  9 - Là où tout a commencé

  10 - Derrière les barreaux

  11 - Traumatismes

  12 - Souvenirs d’enfance

  13 - Pour ne pas voir tes larmes

  14 - Désespoir

  15 - Retrouvailles

  16 - Monstre par amour

  17 - Te protéger

  18 - Les marques du regret

  19 - Souffrance

  20 - Ce que je ne voulais pas voir

  21 - Traître

  22 - Le poids de la couronne

  23 - Repos éternel

  24 - Dernier souffle

  25 - Le poids de la vérité

  26 - L’autre

  27 - Le cœur d’un enfant détruit

  28 - Crime du passé

  29 - L’homme aux cicatrices

  30 - Renaissance

  31 - L’origine de la haine

  32 - Le retour du cauchemar

  33 - Le fils du roi

  34 - La chute

  35 - Révélations

  36 - Échec

  37 - Et mat

  38 - Le coup final

  39 - Le dernier survivant

  40 - Pour que tu ouvres les yeux

  41 - De retour

  42 - Le mal en héritage

  43 - Vers l’avenir

  44 - Pardon

  45 - Descendant

  Épilogue

  Bonus

  Remerciements

  Copyright


Avertissement
Cet ouvrage est destiné à un public mature et adulte.
 
Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs (addictions, relations toxiques et abusives, violence, torture, propos injurieux…).


À tous ceux qui ont besoin d’un refuge, où ils se sentent à leur place et en paix.
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DÉSILLUSION
KIARA
HÔPITAL
Je suis assise sur mon lit d’hôpital et nous attendons le verdict du médecin qui vient de reprendre la parole :
— Vous allez vous en sortir, mademoiselle, ne vous inquiétez pas.
Amir laisse échapper un soupir de soulagement et mes lèvres s’étirent en un sourire. Je savais que je n’allais pas mourir à cause d’un peu de sang, mais lui, il semblait en douter.
Je le trouve tout simplement adorable. Il faut dire que ce n’est pas dans ses habitudes de montrer autant ses craintes et son inquiétude.
— Qu’est-ce qu’elle a eu ? Pourquoi tout ce sang a coulé de son entrejambe ? se renseigne Amir.
— Votre femme va très bien, elle a perdu beaucoup de sang à cause des coups qu’elle a reçus. Ce type d’incident arrive fréquemment après une agression d’une telle violence. Je lui ai prescrit un traitement qui va la soulager, elle ne devrait plus saigner.
— Je pourrai sortir quand ? demandé-je.
— Dès maintenant. Si vous ne vous sentez pas en état de retourner chez vous, vous pouvez rester une nuit supplémentaire.
Je déteste les hôpitaux. Je préfère donc largement retourner auprès de mes proches.
— Je vais très bien, merci. Je voudrais retourner chez moi le plus vite possible.
Il hoche la tête, puis plante son regard dans le mien, et son sourire disparaît petit à petit. Il tire une enveloppe de sa poche.
J’ouvre de grands yeux en la voyant. Je la reconnais, mais je ne voulais pas qu’il la sorte devant Amir. J’avais espoir qu’il me la donne quand je serais seule, ou qu’il la glisse entre les papiers de sortie.
— Voici vos résultats. Je suis désolé, me dit le médecin en me tendant l’enveloppe, sous mon regard médusé.
Je scrute le document sans pouvoir le prendre dans la main. Mon cœur s’emballe. En arrivant, j’avais profité d’être seule avec les infirmières pour leur demander un test de grossesse. Au fond de moi, je sais que je ne suis pas enceinte, mais j’ai voulu en avoir la confirmation.
Je me suis mise à imaginer que j’avais peut-être un bébé dans le ventre et que tout le sang perdu était le résultat d’une fausse couche, mais je ne comptais pas prévenir Amir. Je ne voulais pas le mettre dans une position délicate.
Le médecin vient de me mettre devant le fait accompli. Je ne peux pas lui en vouloir d’avoir voulu nous informer de la nouvelle. Je n’ai plus d’autre choix que d’expliquer à Amir ce qui se trame.
— Qu’est-ce qu’il y a dans cette enveloppe ? l’interroge ce dernier. De quels résultats parlez-vous ?
Je ne réponds pas pendant que le docteur n’ose pas nous regarder. Amir fixe l’enveloppe sans comprendre, puis finit par la récupérer et je me mords la lèvre. Le médecin profite de ce moment pour s’éclipser et il fait bien de partir. Je ne veux personne dans les parages.
Amir tient le morceau de papier entre ses mains. À mesure qu’il prend connaissance de son contenu, ses sourcils se froncent et son visage s’assombrit.
Une fois sa lecture achevée, il froisse le papier et me le jette dessus tout en contractant la mâchoire. Je l’attrape, puis le défroisse pour le lire à mon tour, sous son regard haineux. Je soupire.
Je ne suis pas enceinte.
Je suppose que si le médecin s’est excusé, c’est parce qu’il pensait que l’on voulait un enfant et que l’on serait déçus. Je suis quand même soulagée de savoir que je n’ai pas fait de fausse couche. Je n’aurais pas dû faire ce test, c’était une idée stupide.
— Tu pensais être enceinte et tu ne me l’as pas dit ? Tu comptais m’avertir quand ? me questionne Amir froidement en se retenant visiblement de hurler.
Je sais qu’il fait l’effort de ne pas s’énerver, car je suis encore faible. Mais je peux percevoir toute sa surprise, sa colère et, surtout, sa déception. Il semble blessé que je n’aie pas pris la peine de le tenir au courant. Je suis affreusement mal à l’aise.
— Je savais que je n’étais pas enceinte. J’ai juste fait ce test pour confirmer mes doutes, lui réponds-je timidement.
J’évite son regard, refusant de percevoir toutes les émotions négatives qui se dégagent de lui.
— Si tu savais que tu n’étais pas enceinte, pourquoi tu avais des doutes ? me demande le jeune homme, arquant les sourcils.
— Je voulais une confirmation, c’est tout. Je ne suis pas enceinte, tu es content ? Rentrons et oublions ce test, rétorqué-je en haussant les épaules.
J’allais me relever du lit, mais il m’attrape le bras pour que je reste assise. Son geste n’est pas violent. Mais je ne veux pas poursuivre cette conversation, préférant la fuite plutôt que d’affronter Amir. Je sais que c’est lâche de ma part.
— Tu crois que tu vas t’en tirer comme ça ? Si tu as eu des doutes sur la possibilité d’attendre un bébé, c’est que quelque chose te l’a laissée croire, renchérit Amir.
Pourquoi ne peut-il pas juste être stupide, celui-là ?
Je détourne le regard et me racle la gorge. En repensant aux propos de Franck et Anis, mon cœur tressaille, mais je feins l’impassibilité.
— Laisse tomber, répliqué-je.
Amir a un signe négatif de la tête tout en essayant de lire en moi. Cependant, je continue d’esquiver volontairement son regard. Il finit par lâcher mon bras en soupirant.
— Dis-moi la vérité, Kiara. Je n’ai pas envie de faire une scène ici. Ne me force pas à retourner cette chambre, m’avertit-il, passant une main sur son visage pour tenter de se calmer.
J’aimerais pouvoir lui fournir des justifications. Sauf que je n’en ai aucune. Et puis, il ne comprendrait pas mes positions. Je vois bien qu’il ne veut pas me brusquer. Mais il ne va pas se contenir indéfiniment.
— Je ne veux pas en parler, réponds-je en baissant la tête.
Il ne réplique pas. Un long silence plane dans la pièce jusqu’à ce qu’il se décide à le briser :
— Si tu avais été enceinte, tu ne me l’aurais pas dit, n’est-ce pas ? Tu l’aurais gardé pour toi ? crache-t-il avec rancœur.
Je ne réponds pas. Je sais que si j’ouvre la bouche, il risque de détruire tout le mobilier de la chambre. Or, mon silence fait office de réponse.
Je finis par relever la tête. Ses pupilles se dilatent pendant qu’il serre les poings.
— Je te connais. Tu comptais me dissimuler un truc aussi important ? Tu allais faire quoi ? Garder le bébé ou avorter ? m’interroge le jeune homme, sourcils froncés.
Je voudrais lui dire que ce n’était pas dans mes projets. Mais, pour être honnête, j’ignore ce que je comptais faire s’il y avait vraiment eu un enfant. Ma seule certitude est que l’avortement n’aurait pas été une option.
— Pourquoi tu poses des questions comme celle-ci alors qu’il n’y a pas de bébé ? C’est écrit noir sur blanc que je ne suis pas enceinte ! Je refuse d’en parler ! rétorqué-je.
— Pourquoi tu ne veux pas répondre ? Qu’est-ce que tu caches ? Dis-moi la vérité ! s’emporte Amir.
Comment est-ce que j’ai pu me retrouver dans une situation pareille alors qu’il y a encore quelques minutes, il s’inquiétait pour moi ?
— Je n’attends pas d’enfant ! Tes questions n’ont pas lieu d’être !
Je me relève du lit pour ne plus être en situation d’infériorité face à lui, même s’il est bien plus grand que moi. Mon corps me fait mal, mais je n’en laisse rien paraître. Son aura est écrasante. Néanmoins, je ne me démonte pas et continue de le défier.
— Je t’ai dit de laisser tomber cette histoire sans importance. Tu te prends la tête pour des futilités, lui expliqué-je en soupirant.
— Je veux voir tes blessures, me demande Amir.
Il me scrute attentivement. J’hésite. Je ne sais pas si c’est une bonne idée et d’un autre côté, je ne pourrai pas les lui cacher éternellement. Il a le droit de les voir.
Je hoche la tête et il soulève ma blouse d’hôpital qui dévoile non seulement mon ventre, mais aussi mon intimité. Ses yeux s’écarquillent et sa respiration est si forte que je l’entends. Chez lui, la colère se mêle à la surprise.
Il analyse les traces de coups, son regard s’assombrit encore plus. Puis il finit par lâcher ma blouse, qui retombe sur ma peau nue, avant de se mordre la joue.
Je détourne immédiatement la tête, mais il m’attrape par le menton pour me forcer à le regarder droit dans les yeux.
— Écoute-moi attentivement, ordonne Amir sur un ton tranchant. Je vais te poser mes questions et je te jure, sur ce que j’ai de plus important dans ce monde, que si je sens que tu me mens, je risque réellement de devenir incontrôlable. Je te conseille de dire la vérité pour éviter un drame que tu aurais pu éviter bien avant.
Je soupire de frustration en comprenant que je n’ai pas d’autre choix que celui d’être honnête.
— Je ne mens pas.
— Pourquoi les deux autres fils de putes ont concentré leurs coups sur ton ventre ?
La gêne me saisit. Peu importe comment je me passe les phrases dans la tête, aucune n’est convenable. Toutes les paroles des deux autres monstres ne cessent de repasser en boucle dans mon esprit.
— Ils ont cru que tu avais accepté de m’épouser parce que j’étais enceinte et que j’attendais ton héritier, confessé-je en chuchotant. Ils ont dit qu’ils ne voulaient pas voir naître un enfant de ton sang. Donc, ils ont frappé mon ventre en espérant que je perde le bébé. J’avais beau leur dire ne pas être enceinte, ils n’ont pas voulu me croire.
Amir fixe un point dans le vide et serre les poings. Il finit par me lâcher le menton.
— Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?
— Tu les avais déjà tués, je ne vois pas à quoi ça aurait servi.
Ce n’est pas comme s’il avait le pouvoir de les faire ressusciter. Et puis, ils avaient suffisamment souffert. Amir était envahi par la culpabilité. J’aurais dû être capable de me protéger.
— Tu as vraiment cru que tu avais fait une fausse couche, n’est-ce pas, quand tu as vu le sang couler de ton entrejambe ?
Si j’avais un léger doute, d’où ma demande de faire un examen, j’étais aussi consciente que ce n’était pas possible.
— Je savais que je n’étais pas enceinte. J’ai juste eu un peu peur en voyant le sang jaillir de cette zone, c’est pour ça que j’ai demandé à faire ce test. Mais, au fond de moi, j’étais certaine qu’il n’y avait pas d’enfant.
— Si tu avais fait une fausse couche, tu ne comptais pas me m’en parler ?
— Je ne sais pas, murmuré-je.
Il laisse échapper un rire nerveux qui me fait froid dans le dos.
— Si tu avais été vraiment enceinte, tu me l’aurais dit ? insiste-t-il.
Je reste silencieuse.
— Réponds à ma question tout de suite, Kiara.
— Je n’ai pas envie de te mentir. Je suis sincère quand je dis que je ne sais pas.
Amir me fusille encore du regard.
— Comment ça, « tu ne sais pas » ? Je sais que tu ne m’aurais rien dit ! balance-t-il avec rage. J’aurais été le père de cet enfant et tu ne comptais pas me mettre au courant ! Tu allais garder ça pour toi et je suis sûr que tu aurais été capable de partir !
Son ton me crève le cœur, car je sais qu’il souffre par ma faute. Je peux même ressentir sa peur dans sa voix, et ce, malgré toute la haine qui l’anime. Il craignait de se retrouver éloigné de son potentiel enfant et de moi. Or, mon intention n’a jamais été de lui causer du tort.
— J’ignore si je me serais barrée loin de toi avec notre bébé, mais je ne peux pas t’assurer que je serais restée avec toi et que je t’en aurais informé, expliqué-je. Et tu sais pourquoi ? Parce que j’aurais eu peur que tu me demandes d’avorter. Je craignais d’être enceinte et que tu ne veuilles pas de notre enfant parce que je n’aurais pas été capable d’avorter ! Si tu m’avais demandé de le faire et que j’avais refusé en m’enfuyant, tu aurais tout fait pour me retrouver !
J’ai été injuste avec lui en ne lui laissant pas l’opportunité de me donner son avis. Mais il doit aussi se mettre à ma place, car j’appréhendais sa réaction.
Je ne voulais pas être déçue. Je ne souhaitais pas qu’il influence mon choix concernant ce bébé. J’ai bien vu comment un homme pouvait se comporter quand il ne voulait pas d’un gosse, comme mon père. J’avais aussi vu tous les hommes du gang qui mettaient des femmes enceintes et les contraignaient à avorter.
Je ne voulais pas de ça pour mon futur bébé. Ni pour moi. Mon passé et mes séquelles continuent d’impacter mes relations actuelles alors qu’Amir, lui, n’a rien à voir avec Ahmed et les ordures qui l’entourent.
Il donne un violent coup de pied dans la table de chevet de l’hôpital, qui s’écrase au sol. Puis il se retourne vers moi.
Son corps est tendu : ses poings sont serrés, ses sourcils froncés, et son cœur bat si vite que son torse bouge frénétiquement. Mais je n’ai pas peur, car je sais qu’il ne me fera pas de mal. En faisant preuve d’énervement, il masque sa douleur. À l’heure actuelle, celui de nous deux qui souffre le plus, c’est Amir.
— Je ne t’aurais jamais forcée à faire du mal à cet enfant ! Tu me prends pour qui ? Je n’aurais pas tourné le dos à mon sang ! J’aurais été incapable de ça, même si je l’avais voulu ! rétorque Amir en criant.
Il est certes en train de me crier dessus, je suis heureuse toutefois de connaître son positionnement. Si j’avais dû m’opposer à Amir pour garder mon enfant, je l’aurais fait sans aucune hésitation. Je me serais battue pour lui tout comme j’aurais voulu que mon père se batte pour moi.
— Tu t’entends ou pas ? chuchoté-je. J’utilise le terme « notre » pour qualifier cet enfant alors que toi, tu dis « mon » enfant. Tu crois que je n’ai pas mon avis sur la question ?
Le jeune homme n’a de cesse de me scruter.
— Comment tu as pu envisager de m’éloigner de mon enfant ? me questionne-t-il avec amertume et en serrant les poings.
— Il n’y a pas d’enfant ! Tu parles d’un bébé qui n’existe pas !
— Et alors ? Ça veut dire que, si tu tombes enceinte par la suite, tu vas te tirer avec mon gosse, non ?
Je ressens un pincement au cœur à l’idée de l’avoir blessé involontairement. Je ne voulais pas qu’il souffre. Je ne savais pas qu’il désirait autant un enfant et qu’il était prêt à l’assumer. J’ai envie de m’excuser d’avoir mal interprété ses intentions, sauf que les mots ne viennent pas. Rien de ce que je pourrai dire ne permettra d’apaiser sa peine.
Il est si énervé que toutes les excuses du monde ne serviront à rien pour le calmer. Je n’aurais pas dû faire de choix à sa place. J’aurais dû avoir confiance en lui. Il n’a pas cessé de me prouver qu’il serait toujours là pour moi et qu’il me défendrait au péril de sa vie. J’aurais dû comprendre qu’il aurait le même instinct protecteur pour la chair de sa chair. Il a raison de m’en vouloir et il le sait pertinemment.
— Je t’interdis de faire comme si mon avis ne comptait pas alors que je suis autant concerné que toi. N’essaie plus jamais de me dissimuler des choses qui me concernent, me prévient Amir avec indifférence.
Il sort en furie de la chambre d’hôpital. J’aurais voulu le retenir, mais il a besoin de temps pour se calmer et réfléchir. Je m’en veux sincèrement. J’espère qu’il trouvera la force de me pardonner.
Je me dirige vers le lit. Je monte sur celui-ci en lâchant un gémissement de douleur à cause de mes blessures, avant de me glisser sous la couverture. Je voulais rentrer chez nous, mais il vaut mieux que je passe la nuit ici, pour qu’Amir puisse avoir du temps pour lui.
Il a besoin d’être seul, même si j’aimerais énormément être en sa compagnie.

Quelques heures plus tard
00 h 09
J’ouvre les yeux difficilement. J’aperçois une silhouette assise sur une chaise en face de moi. J’ai espoir qu’il s’agisse d’Amir et qu’il ne m’en veut plus.
Je me frotte les yeux et affiche un grand sourire. J’allume la lampe posée sur la table de chevet.
Dilara.
Mon sourire disparaît instantanément. Je soupire de déception.
— Je sais que tu aurais préféré voir ton mari, mais il va falloir que tu te contentes de moi, ricane-t-elle.
Je rougis pendant qu’elle continue de me dévisager tout sourire. Elle va finir par croire que je suis complètement accro à Amir. C’est le cas. Mais je refuse que ça se sache.
— Je suis d’une impolitesse, excuse-moi, lui réponds-je.
Je m’assois convenablement sur le lit d’hôpital pour lui faire face.
— Comment tu as pu entrer à cette heure-ci ? Les visites ne sont plus autorisées, reprends-je.
— Quand tu as de l’argent, tu peux faire ce que tu veux, m’explique-t-elle en bâillant.
J’oubliais qu’elle est quasiment aussi fortunée qu’Amir.
— Comment tu as su où me trouver ?
Elle lâche un petit rire. Cette femme respire la joie de vivre. Elle est à l’antipode de ce qu’on s’attend à voir dans le monde du crime. Sa présence me fait du bien. J’ai la sensation de me sentir plus légère.
— Tu poses beaucoup de questions, Kiara. Pour tout te dire, lorsque l’hôpital l’a informé que tu avais décidé de rester pour la nuit, Amir m’a demandé de venir pour veiller sur toi, m’avoue Dilara.
Il reste attentionné même s’il est fâché contre moi. Ça ne devrait pas m’étonner. Il passe son temps à veiller sur moi. Je ne peux pas m’empêcher d’afficher un sourire ému. J’aurais voulu qu’il soit là lui-même, mais son geste me touche.
— Merci d’être venue, Dilara.
Elle se met à rougir, comme si elle ne s’attendait pas à des remerciements. En la voyant réagir ainsi, je pense instantanément à Amir, qui rougit quand il est gêné.
— Tu vas bien ? me questionne-t-elle en se raclant la gorge pour masquer sa gêne.
Je ne sais pas quoi répondre à cette simple question. Pourtant, ça devrait être facile. Je ne peux pas dire que je me sens bien alors qu’Amir n’est pas auprès de moi et qu’il est déçu. Il est probablement en train de faire une connerie pour se défouler et penser à autre chose que sa peine.
— Amir t’a tout raconté, n’est-ce pas ? l’interrogé-je.
Son regard se fait pénétrant. Elle hoche la tête.
— Est-ce qu’il s’est calmé ? Il va bien ? continué-je.
— Cesse de t’inquiéter pour lui, Amir se porte bien. Il est juste énervé et blessé, mais ça lui passera, me dit-elle.
Je baisse la tête. J’aurais dû me mettre à sa place, essayer de comprendre ses positions. Mais je ne l’ai pas fait, ce qui nous porte préjudice à tous les deux.
— Tu n’aurais pas dû lui dire que tu serais partie avec l’enfant si tu avais été enceinte, car tu craignais qu’il te demande d’avorter. Il a été vexé et, surtout, touché que tu puisses croire ça et envisager de le quitter de la sorte.
Qui ne le serait pas ?
— J’ai été idiote, je n’ai pas réfléchi. Après avoir couché ensemble la première fois, il s’est empressé de me demander si je prenais un moyen de contraception. Je croyais qu’il ne voulait pas d’enfants. Il ne m’a jamais prouvé le contraire.
Après tout, Amir s’est marié avec moi pour me protéger de mon père et non par amour. Il est jeune et puissant, les hommes de sa position ne veulent pas « s’embarrasser » d’un bébé. Je ne le voyais pas changer les couches et préparer des biberons.
— Amir est maladroit, mais il ne t’aurait jamais forcée à avorter. Il t’aime plus que la vie et il aurait tout fait pour toi et le bébé.
C’est à mon tour de rougir pensant qu’elle plaisante. Je donnerais tout pour entendre Amir me tenir des mots pareils.
— Je ne voulais pas le blesser. Tu penses qu’il trouvera la force de me pardonner ? demandé-je timidement.
— Amir est fier et il a un énorme ego, mais il te pardonnera, m’affirme-t-elle. Il ne peut pas vivre sans toi. Par contre, tu dois lui prouver que tu as confiance en lui et que tu ne l’abandonneras pas. Amir est un homme fort et brave, il a longtemps cru qu’il était intouchable, mais tu es devenue sa faiblesse. Alors, Kiara, fais en sorte d’être une force pour lui, déclare-t-elle en se levant pour s’approcher de moi.
Elle s’assoit à mes côtés sur le lit et se met à me caresser tendrement les cheveux, comme une mère le ferait pour son enfant. Son geste est doux et sécurisant. Je ferme progressivement les yeux pendant qu’elle continue de me bercer.


Le lendemain
VILLA BEN KHALIF
18 h 05
Je suis rentrée depuis quelques heures. Les autres résidents de la villa sont sortis. Je suis directement allée me doucher et puis enfiler des vêtements propres.
Cela fait un moment que je suis assise dans le salon, à essayer de m’occuper comme je peux. J’attends Amir en espérant qu’il rentre bientôt, mais il ne semble pas vouloir revenir chez lui.
Mon téléphone sonne. Je le sors de ma poche, il s’agit d’un numéro inconnu.
— Allô ?
— Bonjour, Kiara.
Je reconnaîtrais cette intonation entre mille : Monsieur X. Il faut dire que je suis habituée à l’entendre, même si, dernièrement, j’ai plutôt traité avec son larbin. Il continue d’user de divers stratagèmes pour modifier sa voix.
Je soupire pour lui faire comprendre à quel point l’avoir au téléphone m’ennuie.
— Qu’est-ce que tu veux encore ? questionné-je avec impatience.
— Te prouver que je ne suis pas aussi cruel que tu peux l’imaginer, en te livrant ainsi une information capitale.
J’admets qu’il est en train de capter mon intérêt. Il n’a pas l’air de plaisanter.
— De quoi tu parles ?
— Des hommes à moi étaient en train de surveiller Amir et ils l’ont vu entrer dans la villa de ton paternel. Il en a été ressorti une trentaine de minutes plus tard, inconscient, porté par deux hommes d’Ahmed. Je précise également qu’Amir avait du sang sur lui, déclare-t-il.
Mon cœur se serre en entendant cela. Je manque même faire tomber mon téléphone, le retenant de justesse. Je ne comprends pas ce qu’Amir faisait chez mon père et, surtout, d’où provient ce sang.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? demandé-je avec inquiétude.
— Tout ce que je viens de dire est la vérité. Au vu de la situation, Ahmed a tendu un piège à Amir. Il semblait l’emmener quelque part pour finir le sale boulot. Mes hommes le suivent de très près et ils ont pour consigne de ne pas intervenir. Mais, si tu le souhaites, je peux leur ordonner de le sauver ? me propose monsieur X.
Je ne lui fais pas confiance. Je ne sais pas pourquoi il m’offre son aide. Il doit avoir un intérêt dissimulé, ou alors, il s’attend à ce qu’on lui renvoie l’ascenseur.
— Amir préférerait mourir que de t’être redevable, rétorqué-je.
Il ricane, comme s’il s’attendait à cette réponse.
— Je ne veux pas qu’Amir meure sans m’avoir donné cette puce. Je t’envoie leur position afin que tu ailles récupérer ton homme. Je compte sur toi pour le sauver des griffes de ton père.
Il raccroche, puis m’envoie des coordonnées par message. Je cours vers l’un des tiroirs du buffet du salon, duquel je sors une arme. Je vérifie qu’elle est chargée, puis je la coince à l’arrière de mon pantalon.
Je sors de la villa avant de me précipiter vers ma voiture, dans laquelle je monte. Puis j’entre l’adresse dans le GPS de mon téléphone. Je démarre rapidement pour suivre l’itinéraire.
Durant le trajet, je serre le volant en tentant de calmer mes tremblements. Amir ne se serait jamais laissé embarquer sans se battre. Les hommes de l’autre ordure ont vu du sang sur lui, il a dû être blessé.
J’espère qu’il va bien et qu’il ne lui est rien arrivé de grave. Ahmed est un psychopathe et il veut la peau d’Amir depuis bien trop longtemps pour se retenir de lui faire du mal. Je crains de découvrir son état.
J’ai une énorme appréhension. Pourtant, je sais qu’Amir est un battantNon, en réalité, ce qui m’inquiète, c’est qu’ilaitréussi à le capturer, ce qui n’était jamais arrivé par le passé. Ils ont dû lui faire un véritable coup bas.
Une larme coule sur ma joue et je m’empresse de l’essuyer.
Ce n’est pas le moment de faire preuve de faiblesse.
Cesse de te lamenter, Kiara.
Amir va s’en sortir. Il est tenace.
Alors que je continue de suivre ma trajectoire, je finis par apercevoir une grosse flaque en plein milieu de la route.
Je plisse les yeux pour bien la distinguer : elle est tellement brillante qu’on dirait de l’huile. J’essaie de l’éviter, mais c’est trop tard. Je perds donc le contrôle de ma voiture qui va percuter un arbre. L’airbag conducteur se déclenche et je me retrouve la tête dedans. Sonnée par le choc, je mets quelques minutes à reprendre mes esprits.
Lorsque mon regard se pose sur ma cuisse, la douleur se réveille et je gémis de douleur. Le verre du pare-brise a explosé en plusieurs morceaux et l’un d’entre eux est rentré dans ma cuisse. J’essaie de l’arracher d’un coup sec, en vain, il est profondément enfoncé. Gémissant une seconde fois de douleur, je compte jusqu’à trois et parviens à l’extirper de mon corps. J’attrape ensuite mon téléphone, posé sur le siège passager, et le mets dans ma poche.
Je sors de la voiture tout doucement, mettant quelques secondes à retrouver un parfait équilibre. Une douleur me lance dans la cuisse, je souffre le martyre, mais ce n’est pas le moment de faiblir.
Je toussote en regardant le GPS : je suis à cinq minutes à pied de la position d’Amir, ce qui me rassure.
Toutefois, dès que j’essaie de lever ma jambe, je suis prise d’une vive douleur qui m’empêche d’effectuer le moindre mouvement.
Je laisse échapper un cri en essayant d’ignorer la douleur. Puis je me mets à courir le plus vite possible en hurlant et en grimaçant à chaque mouvement accompli.
Au bout de quelques minutes, je finis par arriver devant une cabane. Elle est entourée par les flammes et de gros nuages de fumée s’en échappent. En voyant les voitures de luxe de mon père et de ses sbires garées devant, je comprends immédiatement qu’Amir est à l’intérieur.
Je me dirige en courant vers la cabane, non sans me mordre les lèvres pour éviter de pleurer à cause de la douleur.
Alors que je suis sur le point d’entrer malgré les flammes, je suis interceptée par deux des hommes d’Ahmed.
Mon regard se pose sur le visage de ce dernier, qui m’observe avec un grand sourire. Je peste en voyant la cabane continuer de brûler alors que je suis retenue par ses molosses.
— Ahmed, ne le laisse pas mourir dans cette cabane, l’imploré-je.
Mon père doit jubiler de me voir aussi impuissante, mais je ne laisserai pas ma fierté m’empêcher de sauver Amir.
— Tu me supplies ? Où est passée ton arrogance ? ricane-t-il.
— Je ferai tout ce que tu veux, mais laisse-moi aller le chercher. Il ne mérite pas de mourir, répliqué-je.
— Pourquoi il ne le mériterait pas ?
Sérieusement ? Il croit que j’ai le temps de lui faire une dissertation sur le pourquoi du comment ? C’est lui qui devrait être dans cette cabane en feu, pas Amir.
— Laisse-moi aller le chercher, s’il te plaît. Pour une fois, dans ta vie, fais preuve d’humanité, le supplié-je en levant les yeux au ciel afin de retenir mes larmes.
— Implore-moi encore un peu. Mets-toi aussi à genoux et je verrai si je peux te laisser le sauver, ironise Ahmed, moqueur.
Me retenant de lui balancer mon poing dans la figure et, malgré la douleur que j’éprouve, je repousse ses hommes et me mets à genoux devant Ahmed. J’ai les larmes aux yeux, mais je me retiens. Nous nous fixons mutuellement. Il reste impassible, comme à son habitude.
— Je t’en supplie, laisse-moi récupérer Amir. Il ne doit pas mourir, j’ai besoin de lui. Il est la personne que j’aime le plus dans ce monde, je ne peux pas vivre sans lui. Je te donnerai ma vie en échange de la sienne si c’est ce que tu désires.
Ahmed continue de me regarder droit dans les yeux sans me répondre. Il semble considérer ma demande. En temps normal, il n’aurait même pas fait l’effort de m’écouter.
Il adresse un signe de main à ses hommes qui m’aident à me relever. Puis ils me tournent tous le dos sans un mot et se dirigent vers leurs voitures respectives.
Lorsque je les entends démarrer, j’esquisse un sourire.
Il me donne une chance de le sauver.
Je me rue vers la cabane en flammes. Une fois à l’intérieur, je tousse à cause de la fumée épaisse.
Si je ne vois presque rien au début, je finis par distinguer le corps d’Amir, étendu en plein milieu de la pièce. Il est couvert de sang au niveau de l’épaule droite. Choqué, il me dévisage, puis son regard passe de la surprise à l’inquiétude. Il est dans l’incapacité de bouger, car une grosse planche en bois bloque sa jambe gauche. Elle est sûrement tombée à cause du feu.
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LES HÉRITIERS DU PASSÉ
KIARA
— Pars d’ici ! Tout de suite ! me crie Amir.
Comment est-ce qu’il peut me croire capable de faire une chose pareille alors que, si je suis venue jusqu’ici, c’est pour lui ?
— Je t’ai déjà dit que je ne te laisserai pas tomber, répliqué-je.
— Ma jambe est coincée ! Si tu restes, tu vas crever avec moi ! crache-t-il avec inquiétude.
Il peut dire ce qu’il veut, je ne l’abandonnerai pas. Je préfère qu’on meure ensemble plutôt que de vivre sans lui. J’ai enfin appris à aimer, à vivre pleinement et à profiter de ma vie. Ce n’est donc pas pour tout perdre maintenant. J’essaie de soulever la planche, mais elle est bien trop lourde.
— Si tu veux m’aider, tu dois me tirer vers toi de toutes tes forces pour m’aider à me dégager, me conseille Amir en comprenant enfin que je ne le laisserai pas ici.
J’avais déjà envisagé cette possibilité, mais elle est trop risquée. Amir pourrait être grièvement blessé si je force trop sur sa jambe. Il est certes fort, mais pas invincible.
— Si je fais ça, ta jambe risque d’y rester, l’avertis-je.
Ma remarque le laisse indifférent. Évidemment, il le sait déjà. Mais ça ne compte pas.
— Il vaut mieux perdre une jambe que mourir, me réplique Amir.
Jamais. De mon vivant, ça n’arrivera jamais. Je ne le tolérerais pas.
— Je ne te laisserai pas perdre un membre.
Je me dirige de nouveau vers la planche en bois devant laquelle je m’agenouille, réprimant un gémissement de douleur à cause de ma cuisse qui me lance. Je la pousse de manière à finir par la soulever légèrement, puis je place ma jambe droite en dessous pour faire levier. Je déplace ainsi la jambe d’Amir, qui se trouve enfin libérée.
Sauf que c’est à mon tour d’être coincée. Je souffre le martyre, puisqu’il s’agit de ma jambe blessée.
— Qu’est-ce que tu viens de faire ? me demande Amir, médusé.
— Je ne peux pas porter cette planche, mais toi, tu peux le faire. J’ai réussi à te libérer en mettant ma jambe dessous. Soulève maintenant la planche, lui expliqué-je en luttant pour ne pas hurler.
Même si je souffre atrocement, je lui adresse un sourire rassurant. Amir semble impressionné par ma capacité de réflexion.
Il se relève alors en lâchant un gémissement de douleur et en se tenant l’épaule, avant de se diriger vers la planche, qu’il soulève pour me délivrer.
En nous soutenant l’un et l’autre, nous réussissons à esquiver les poutres qui tombent du plafond et les flammes, et nous parvenons à sortir de la cabane. Je me demande combien de fois encore nous allons frôler la mort ensemble. Amir est dans un piteux état, tout comme moi. Il est couvert de cendre. Ses vêtements sont abîmés et sentent la fumée. Quant à moi, je tousse à cause des émanations. Mes habits sont sales et abîmés. Ma jambe me lance, mais je feins l’indifférence pour ne pas l’inquiéter.
— Merci, me glisse Amir.
J’affiche un sourire timide.
— Où sommes-nous ? demande-t-il.
Je sors mon téléphone, puis lui montre notre localisation.
— Ma voiture est morte, je suis rentrée dans un arbre, lui expliqué-je.
— Je possède une petite maison à dix minutes à pied d’ici.
Avoir des propriétés dans tous les coins de la ville est bien utile.
Nous commençons à avancer, moi le soutenant. Je me laisse guider tout en dissimulant le plus possible la souffrance que je ressens au niveau de la jambe. Cela afin qu’il ne comprenne pas que je souffre autant que lui. Il serait capable de refuser de s’appuyer sur moi, car il aurait trop peur de me faire du mal.
Au bout de quelques instants, nous arrivons devant la maison.
— Fouille dans le troisième pot de fleurs, celui en partant de la gauche, m’ordonne Amir.
Je me dirige vers la grande rangée de pots. Je compte et stoppe devant celui qui correspond, puis je mets une main à l’intérieur et trouve une clé. Je tapote ensuite ma main pour en ôter la terre, avant d’utilise la clé pour ouvrir la porte. Nous entrons.
Il s’agit d’une petite maison à un seul étage. Elle comporte un grand salon avec cheminée, une chambre à coucher, une salle de bains et une cuisine américaine. Elle est entièrement meublée, bien équipée, mais simple. J’aime bien l’environnement de cette habitation et, surtout, ce qu’elle dégage. Ici, je me sens en sécurité et apaisée.
— Je vais prendre une douche, m’informe Amir.
— Tu veux que je t’accompagne pour te soigner ?
— On fera ça tout à l’heure.
Une demi-heure plus tard
21 h 23
Amir est parvenu à extraire la balle logée dans son épaule, puis il a recousu la blessure comme si de rien n’était. J’ai l’impression qu’il a fait ça toute sa vie.
Quand il me rejoint, il vient tout juste de finir. Il se retrouve torse nu, assis dans le canapé juste en face de moi, avec un grand bandage enserrant son épaule. Chaque mouvement semble difficile à accomplir, même s’il tente d’avoir l’air indifférent.
— Comment m’as-tu trouvé ? me questionne-t-il, intrigué.
Ce n’est pas le moment de lui révéler que notre ennemi a largement contribué à son sauvetage, alors je change de sujet :
— Comment Ahmed a pu te capturer ? l’interrogé-je.
Ma question le prend au dépourvu, puisqu’il hausse les sourcils.
— Je n’ai pas envie d’en parler avec toi, me répond-il en détournant la tête.
Je soupire face à sa froideur. Je pensais qu’on avait passé le cap des petits secrets et qu’il avait compris qu’il pouvait se fier à moi. Je viens de commettre une erreur qui ne se reproduira pas. Mais la confiance fonctionne dans les deux sens.
— Tu comptes encore me cacher des choses. Et après, tu t’étonnes que moi, j’aie du mal à tout te dire ? lui demandé-je en me levant.
Il attrape mon bras pour me forcer à rester avec lui.
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AMIR
Quelques heures plus tôt
— Pourquoi tu m’as fait venir ? Je vais vraiment finir par croire que tu es amoureux de moi. Tu passes ton temps à me solliciter, mais tu ne m’intéresses absolument pas, ironisé-je à l’attention d’Ahmed.
Ce dernier m’a téléphoné, me demandant de venir dans sa villa pour un cas d’urgence. Je comptais décliner son invitation. Mais je craignais qu’en ne me voyant pas, il dérange Kiara. Je suis donc venu et voilà que je me retrouve dans son salon avec lui et trois de ses hommes qui sont prêts à me tirer dessus au moindre geste brusque.
Ils pensent m’impressionner ? Pathétique.
— Je veux te parler, m’annonce Ahmed.
— Je t’ai déjà dit que je me fous de tout ce qui peut sortir de ta bouche.
— Même quand ça a un rapport avec Kiara ? insiste-t-il en affichant un rictus.
Je ne peux plus supporter de l’entendre prononcer le nom de sa fille pour qui il a une obsession malsaine, elle est au centre de ses pensées. Elle ne connaîtra jamais la paix tant que cet homme respirera. J’ai tellement hâte de pouvoir me débarrasser de lui.
— Je t’ai déjà dit de la laisser tranquille, le menacé-je d’emblée.
Ahmed m’adresse un petit sourire en coin, puis un de ses hommes se dirige vers moi, me tendant une tablette. Je regarde l’objet avec nonchalance avant de m’en saisir. Une vidéo s’affiche. Je clique sur « play » pour la visionner.
Au bout de quelques minutes, le sang bouillant dans les veines, je balance la tablette contre un mur, et elle se fracasse aussitôt. Il n’a pas pu faire ça. Il ne peut pas être aussi ignoble. Comment est-ce qu’il peut avoir le même sang qu’une femme aussi exceptionnelle que Kiara ?
Je m’approche dangereusement d’Ahmed et le fusille du regard. Il m’observe toujours en souriant.
— Tu es répugnant ! hurlé-je, me retenant de lui balancer mon poing dans la figure.
— Quoi ? Mes petites vidéos avec Maria ne te plaisent pas ? raille Ahmed.
Ce taré a filmé les viols qu’il a fait subir à cette pauvre Maria. On entend cette dernière hurler, supplier à l’aide. Mais il n’a jamais eu pitié de cette femme, qui a toujours traité Kiara comme sa propre fille. Les violeurs me révulsent et me donnent tellement envie de les détruire. J’aimerais éradiquer ces monstres, qui ne connaissent pas la notion de consentement et qui ne se rendent pas compte des vies qu’ils détruisent, de cette planète.
— Tu n’es pas un homme, Ahmed.
Faisant mine d’être offusqué, il lève les yeux au ciel. Il sait bien que je l’ai toujours considéré comme un être abject.
— Imagine l’état de ta Kiara si elle voyait ce genre de vidéo, ricane-t-il.
Cette fois, mon sang ne fait qu’un tour. Il a raison. Kiara serait dans un état inimaginable si elle voyait ces horreurs. Elle qui commence tout juste à se reconstruire et à prendre un nouveau départ, elle ne peut pas voir de tels sévices ! Et son père n’aurait quant à lui aucun scrupule à lui causer de nouveau du tort.
Kiara a trop culpabilisé pour tout ce que Maria a subi. Si elle tombe sur ça, sa culpabilité reviendra au galop. Elle aura ces images gravées dans son esprit à tout jamais. Je refuse qu’elle souffre et je ne veux plus l’entendre pleurer. Je souhaite qu’elle puisse sourire. Mieux, je donnerais tout pour qu’elle aille bien.
— Qu’est-ce que tu veux ? questionné-je Ahmed dans un grognement.
S’il est passé par mon intermédiaire, c’est qu’il a besoin de moi. Les vautours dans son genre adorent faire chanter les autres. Le voilà qui affiche un sourire narquois.
— Qu’est-ce que tu serais prêt à faire pour ta précieuse épouse ? raille-t-il.
Je plante mes yeux dans les siens. Cette question n’a aucun sens. Je ferai ce qu’il faudra pour préserver Kiara de la cruauté de son père. La jeune femme est ma lumière, celle qui brille dans ce monde de sang et de feu. Elle doit le rester. Je suis prêt à prendre les armes pour elle, à céder ma vie en échange de la sienne. Elle est ma priorité.
— Je serais prêt à tout pour elle, confessé-je.
Ahmed me détaille attentivement. Il cesse de sourire.
— Tu l’aimes vraiment, n’est-ce pas ? m’interroge-t-il.
J’ai un sourire. Ma réaction le perturbe. Or, je ne dois rien à cet homme. S’il avait été un bon père pour elle, je me serais fait un plaisir de lui révéler les sentiments que je ressens pour sa fille. Mais ce n’est pas le cas.
— Pourquoi ça t’intéresse ? Je ne veux pas que tu viennes polluer son esprit avec tes vidéos immondes. Dis-moi ce que tu veux et je te le donnerai, mais je refuse que Kiara voie ne serait-ce qu’une seule image de tes horreurs, tu m’entends ?
Ahmed continue de me fixer.
— Je veux ta tête, Amir Ben Khalif, finit-il par cracher avec haine.
Je laisse échapper un petit rire pendant qu’il hausse les sourcils. Sûrement s’attendait-il à ce que je flanche ? C’est mal me connaître. Je sors mon arme de la poche arrière de mon pantalon. Le père de Kiara recule immédiatement. Je lui tends alors mon arme et il hésite pendant quelques secondes avant de la prendre.
— Vise la tête si tu veux être sûr que je ne me réveille pas, lui conseillé-je.
Il écarquille les yeux et ouvre grand la bouche pendant que je continue de sourire fièrement.
— Quoi ? Tu n’essaies même pas de te battre ? s’étonne-t-il.
Il s’attendait à ce que je tente de le buter. Or, moi, je sais qu’il n’a pas assez de cran pour me tuer. Tant qu’il ne s’approche pas de Kiara et qu’elle ne voit pas le contenu des vidéos, ça me convient.
Je me prendrai tous les coups et toutes les balles du monde pour que Kiara se porte bien. Je veux qu’elle sache qu’elle peut compter sur moi. Kiara est ma femme, ma bataille la plus précieuse.
Mon rôle est de me tenir devant elle, comme un mur. Ma poupée doit être inaccessible. Ils ne doivent pas s’approcher d’elle, jamais. Je déclencherais des guerres pour elle. Je lui offrirais l’univers.
— Tu es sincèrement prêt à mourir pour préserver Kiara ? me questionne son père.
— Elle a assez souffert comme ça. Alors qu’elle est en train de découvrir le bonheur, je n’ai pas envie que tu la fasses replonger dans des souvenirs douloureux, rétorqué-je.
Il me regarde, abasourdi.
— Je te donne ma tête sur un plateau d’argent, ajouté-je. En échange, laisse ta fille mener la vie dont elle rêve.
Je visualise le sourire de Kiara et cela suffit à apaiser mon cœur. Elle est si douce. Quand j’ai appris qu’elle voulait s’éloigner de moi avec notre futur bébé, cela m’a mis en colère. Mais toute ma fureur a disparu, car je suis incapable de lui en vouloir trop longtemps. Je craignais surtout qu’elle me quitte avec le bébé. Et rien que d’imaginer un avenir sans elle, mon cœur me pince. Je veux profiter de chaque instant auprès de ma poupée.
— Tu es en train de te foutre de ma gueule ? Tu prépares un truc, n’est-ce pas ? s’enquiert Ahmed, méfiant, en serrant l’arme qu’il a dans la main.
Il n’a toujours pas compris qu’à partir du moment où il s’agit d’elle, je ne fais pas semblant. Je me mettrais à genoux pour cette femme et pour sa fille.
— Tu sais, tu me fais de la peine. Tu as passé tant de temps à cultiver ta haine à l’encontre de Kiara que tu ne t’es pas rendu compte de la femme formidable qui a le même sang que toi. Tu aurais dû être fier d’avoir une fille aussi courageuse et aimante. Est-ce que tu sais que, malgré tout le mal que tu leur as infligé à elle et à tous les gens qu’elle aime, elle te considère encore comme son père ? Et qu’elle t’aime ainsi ? Si tu te retrouvais sur un lit d’hôpital et qu’il te manquait un rein, Kiara te le donnerait sans aucune hésitation. Tu sais pourquoi ? Parce qu’elle a le cœur pur. Je ne fais que te le répéter, mais tu ne sembles pas comprendre que cette femme t’aurait offert le monde sur un plateau d’argent. Elle était prête à tout pour te rendre heureux. Et toi, comment tu l’as remerciée ? En lui faisant tellement de crasses que je ne peux même plus les compter. Tu devrais avoir honte de toi, honte d’être un père aussi minable.
Il me regarde, ahuri. Puis, vexé, il serre mon arme contre son torse. Pourtant, c’est la stricte vérité et il en a conscience. À un moment donné, j’ai cru qu’il allait réaliser que sa fille vaut plus que tout l’argent du monde. Malheureusement, Ahmed est et restera un gros égoïste incapable de voir ce qui se trame autour de lui.
Finalement, la seule personne pour laquelle il semblait avoir de la considération était Hakim. Je me rappelle que sa mort l’avait affecté et qu’il était réellement triste. En même temps, Hakim était une ordure, comme lui. Si Kiara quittait ce monde, je ne pense pas qu’il serait autant touché. C’est dommage pour lui ; il ne mesure pas la chance qu’il avait de l’avoir à ses côtés.
— Cette fille que tu décris comme formidable a osé coucher puis se marier avec toi. Elle a tourné le dos à son propre père en te fréquentant, crache Ahmed avec rancœur. Elle a grandi avec moi, mais c’est toi qu’elle a préféré. Grâce à l’éducation que je lui ai donnée, Kiara est une femme forte. J’ai certes été très dur avec elle, mais c’est grâce à tout ça qu’elle est devenue aussi puissante. Tu penses que si je l’avais laissée jouer à la poupée et que je l’avais emmenée dans des parcs, elle serait comme ça ? Même sa rencontre avec toi, elle me la doit. Si je ne lui avais pas demandé d’effectuer cette infiltration, vos chemins ne se seraient jamais croisés.
Il pense que le monde tourne autour de lui et qu’elle se doit d’être reconnaissante, alors que c’est tout l’inverse. Elle a fait bien plus pour lui et au fond de lui, il le sait. Mais il est trop fier pour le reconnaître.
— Elle est ta fille, pas ta possession. Tu es un animal qui s’amuse à torturer et à violer de pauvres femmes sans défense, rétorqué-je. Malgré ça, elle a continué de t’aimer. Dans ce monde, tu penses que tu trouveras quelqu’un qui t’aime plus que Kiara ? Son amour pour toi défie la norme. Comment peux-tu être aussi aveuglé par la richesse et le pouvoir, au point de mépriser ton propre sang ? Revois tes priorités.
Il hausse les sourcils.
— Tu es comme moi. C’est juste que tu caches mieux ton jeu. Je n’ai pas le temps et je ne ressens pas l’envie de me faire passer pour celui que je ne suis pas, réplique-t-il.
D’être comparé à cet homme est la pire des insultes. J’ai des défauts. J’ai commis des erreurs. Mais je respecte les femmes. Je respecte ma femme. Et contrairement à lui, je n’ai jamais fait de mal à un enfant.
— Tu ne comprends pas ? Je laisserais mon empire tout entier et je renierais tout l’héritage des Ben Khalif pour ta fille, confié-je tout sourire. Elle compte plus à mes yeux que toute la fortune et tout le pouvoir du monde. Je n’ai jamais rencontré d’autre femme aussi renversante qu’elle. Ta fille est un diamant brut, elle brille de mille feux.
— Tu laisserais même tomber la puce pour elle ? me demande sournoisement Ahmed.
Mes lèvres se tordent en un nouveau sourire. C’est bien la première fois qu’il tient un propos pertinent.
— Je ne laisserai jamais tomber cette puce. Tu sais pourquoi ? Parce qu’elle est indispensable au bon déroulement de ma vie. J’aurai la puce et ma petite poupée avec moi.
Ahmed ouvre la bouche pour rétorquer quand un homme entre dans la pièce. Je me mets instinctivement sur la défensive. Tous mes instincts sont en alerte.
Larbi.
Il m’adresse un rictus pendant que je l’assassine du regard. Je ne peux pas le sentir, ce petit bâtard. Sous ses airs de gentil, il n’est rien de plus qu’un gros vicieux. Il a essayé de m’envoyer en prison afin de m’éloigner de ma poupée. Il rôde aux côtés de Kiara comme une hyène, voulant me prendre ce qui est à moi. Je vois comme il s’amuse à la déshabiller du regard, à la manière d’un chien en rut.
S’il est encore en vie, c’est uniquement parce qu’elle le souhaite. Sinon, ça ferait longtemps qu’il serait dans un cercueil.
— Toi aussi, tu devrais être mort de honte d’avoir épousé une femme comme Kiara, alors que tu ne la mérites pas, lâche Larbi en serrant les poings.
— Ah ! Larbi, te voilà, déclare Ahmed enjoué. Tu m’as dit que tu voulais parler avec Amir. Eh bien, j’ai hâte d’entendre tout ce que vous avez à vous dire.
Le père de Kiara affiche un sourire moqueur pendant que Larbi et moi nous défions du regard. Je me vois lui arracher la gorge, lui tordre les yeux et lui apprendre à ne pas toucher à ce qui m’appartient.
— J’ai tellement hâte que tu crèves d’une balle dans la tête et pouvoir récupérer Kiara, crache Larbi. Tu penses qu’il me faudra combien de temps pour la conquérir ? Elle sera sûrement en deuil pendant un an, un an pendant lequel je jouerai le rôle de l’homme patient et attentionné. Il lui faudra une épaule sur laquelle pleurer. Ensuite, je prendrai ta femme et la traiterai tellement bien qu’elle ne se souviendra même plus d’Amir Ben Khalif.
Il finit de parler avec un large sourire.
Je lutte contre moi-même pour ne pas lui sauter dessus. Ça devient insoutenable de l’entendre respirer et de le voir se pavaner devant moi, comme si on jouait dans la même catégorie. Il croit être en position de force. Il n’a donc toujours pas compris à qui il se mesurait.
— Ne t’approche pas d’elle, jamais. Je ne laisserai personne la toucher, riposté-je. Kiara est à moi et elle le restera pour toujours, que tu le veuilles ou non. Elle ne te considérera jamais comme un potentiel époux, et tu sais pourquoi ? Parce qu’elle n’aime pas les minables dans ton genre. Kiara est une vraie femme, elle veut un homme, pas un pauvre type qui travaille pour l’homme qui l’a traumatisée.
Larbi perd d’emblée son sourire et fronce les sourcils.
— Tu penses qu’elle t’appartient ? Tu crois que tu as quelque chose de plus que moi ? Tu es un monstre qui détruit tout ce qu’il touche, réplique-t-il avec hargne.
Je le fixe, amusé par ses propos, ce qui ne fait que renforcer sa colère.
— Un monstre ? J’aime bien cette qualification. Je n’aurais jamais dû m’intéresser à elle ? Trop tard, puisque c’est ma femme et qu’elle le restera, lui expliqué-je. Essaie de serrer ma femme contre toi, mais quand je te couperai la langue et que je te forcerai à l’avaler, ne viens pas pleurer ta mère. Ma femme, personne ne la touchera tant que je me tiendrai debout devant elle.
Sur ces propos, je lui adresse un clin d’œil.
Larbi me dévisage, rouge de colère. Il essaie de me défier du regard pendant que je continue de l’observer avec amusement. Puis il finit par détourner les yeux et sort du salon précipitamment. J’espère qu’il est parti pleurer. Je finirai par avoir sa tête pour lui faire regretter d’avoir voulu toucher ma poupée. Je le détruirai. Lui et tous les autres. Pour ma femme. Ma poupée. Celle qui fait battre ce cœur de glace. Celle qui fait ressortir ma lumière.
Ahmed se dirige vers moi en maintenant toujours mon arme dans ses mains.
— Tu es effrayant, Amir, quand tu t’y mets, ironise-t-il.
Je le toise avec indifférence avant de répondre, tranchant :
— Reprenons notre discussion.
— J’ai écouté tout ce que tu viens de dire, c’était très intéressant. Tu es le digne enfant des Ben Khalif et j’aimerais savoir jusqu’où tu peux aller pour Kiara, rétorque-t-il gaiement.
Il me tend mon arme que je saisis sans comprendre.
— Ce serait trop facile si c’était moi qui te blessais. Je veux que tu le fasses toi-même, précise-t-il en me fixant.
Je détaille l’objet. Je n’hésite pas une seule seconde et la pointe directement vers mon cœur. Paniqué, Ahmed me fixe et fait aussitôt un signe de la main pour me stopper. Il s’attendait à ce que j’hésite. Ce mot n’existe pas quand il s’agit de Kiara. Je suis prêt à tout pour elle.
— Je veux que tu vises l’épaule, m’indique-t-il.
Je m’exécute. Je m’imagine Kiara face à moi, en train de rire et me tendant sa main. Je veux tant la retrouver. Son sourire et son rire sont les plus belles choses qu’il m’ait été donné de voir. Mon seul but est de la voir heureuse. Je presse la détente. La balle pénètre dans mon corps et m’arrache un gémissement de douleur. Je lâche quelques injures sous le regard impressionné d’Ahmed.
Dès lors, mon épaule se met à saigner abondamment. La balle ne va pas me tuer, mais elle me fait suffisamment mal pour que j’aie des difficultés à me tenir droit.
— Maintenant, tu vas venir avec mes hommes et moi, m’ordonne Ahmed.
 
Kiara me fixe, choquée par cette histoire. Elle reste muette. Puis elle me donne un coup au niveau du torse, me prenant de court.
Alors que je m’apprête à lui demander pourquoi elle a fait ça, je pose le regard sur elle. Elle a les larmes aux yeux, mais elle ne pleure pas. Elle m’admire avec cette lueur qui la caractérise si bien. Et cela suffit à me tétaniser. Elle me trouble. J’ai du mal à bouger, et même à respirer.
Je ne comprends pas ce qui lui prend, d’autant que je n’ai rien dit de triste. Je veux lui demander ce qui lui arrive, mais elle me saute dessus.
Elle enroule ses jambes autour de ma taille, puis plaque sa tête contre mon torse et m’enlace tout en veillant à ne pas toucher à ma blessure. Elle me serre très fort pendant que je l’observe, interloqué.
— Ne refais plus jamais rien d’aussi stupide pour moi. Tu comptes plus à mes yeux que des vidéos, tu m’entends ? me dit-elle avec douceur. Ne mets plus ta vie en danger pour me préserver. Je n’ai pas besoin d’être protégée, tout ce qui m’importe, c’est que tu ailles bien.
Je rougis, émets un rire gêné et resserre mon étreinte. Elle m’intimide. La honte. Je m’attendais à tout, sauf à cette réaction. Elle a vraiment craint pour ma vie.
— Je deviendrais immortel pour toi, lui assuré-je d’emblée. Je ferai en sorte de ne pas mourir, ma poupée.
— Je suis sérieuse, Amir. Tu n’as pas le droit de me laisser. Si tu m’abandonnes, je ne te le pardonnerai jamais, affirme-t-elle.
Je lâche un sourire, touché face à son attitude. Elle me fait penser à une petite fille.
— Ce que je ressens pour toi est plus fort que la mort et la peur de la mort, poupée.
J’aimerais parvenir à mettre des mots sur ce que je ressens pour ce petit bout de femme, mais je n’y parviens pas. Toutefois, je ne peux pas m’empêcher de sourire en la dévisageant. Lorsque je l’ai vue la première fois, j’étais loin d’imaginer qu’elle bouleverserait ma vie à ce point. Mais j’aurais dû m’en douter en voyant cette lueur qui brillait déjà dans ses yeux à l’époque.
Elle porte mon nom et elle est devenue mon épouse, et pourtant, personne n’aurait misé là-dessus. Si on m’avait dit ça quelques mois auparavant, j’aurais bien rigolé.
Je passe ma main sur ses cheveux, dépose un baiser sur ses lèvres, puis me recule pour l’observer.
Elle est incroyable.
Son aura est époustouflante. Je ne me lasserai jamais d’admirer la beauté naturelle qui se dégage d’elle.
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KIARA
Je détourne les yeux, car je suis incapable de soutenir son regard. Il lâche un rire. Je me relève.
Il reste assis en me détaillant, comme s’il voulait mémoriser chacun des traits de mon visage. Son regard est si tendre et si profond qu’il me déroute.
— Arrête de me fixer comme ça, le prié-je.
— On vous a déjà dit que vous étiez d’une beauté à couper le souffle, madame Ben Khalif ?
J’esquisse un sourire, puis je roule des yeux devant son jeu de charmeur avant de retourner m’asseoir juste à côté de lui. Il passe son bras autour de mon cou, puis dépose un baiser sur mon front.
Je pose ma tête contre son torse et souffle en sentant sa chaleur corporelle.
— Je n’aurais pas dû envisager de te cacher une potentielle grossesse, c’était stupide, m’excusé-je. Je suis sincèrement désolée de t’avoir fait de la peine. Ce n’était pas mon intention.
Je me sens obligée de le lui dire. Mon attitude a été incorrecte. Il hausse les épaules.
— Je n’aurais pas dû te crier dessus et je n’aurais pas dû partir alors que tu avais besoin de moi, me répond-il, honteux.
Je ne m’attendais pas à cette réponse. Quand j’entends ce genre de propos, je me rends compte du changement qui s’est opéré en Amir entre notre rencontre et maintenant. Le Amir que j’ai connu avant n’aurait jamais été capable de reconnaître ses torts, ou même d’y penser. Il a beaucoup mûri, tout comme moi. Nous avons évolué ensemble.
— Je ne te ferai jamais de mal, Kiara. Je n’imagine pas une vie sans toi à mes côtés. Si tu pars, ce serait comme si une partie de moi mourait avec toi, ajoute Amir en me fixant intensément.
Je le gratifie d’un regard tendre avant de renchérir :
— Je suis désolée pour tout ce que j’ai dit.
— Tu croyais vraiment que j’étais capable de te demander d’avorter ? me questionne-t-il.
Je soupire. Certes, je ne veux pas d’une nouvelle dispute, mais je me dois d’être honnête pour qu’on puisse repartir sur de bonnes bases. Je souhaite qu’il comprenne mes craintes.
— Pour être honnête avec toi, oui. J’en étais même certaine. Je pensais que tu voudrais te débarrasser du bébé, qui serait considéré comme un fardeau à tes yeux, lui avoué-je, honteuse. Tu es encore jeune et tu gères un réseau puissant. Je pensais donc qu’avoir un enfant n’était pas ton but principal dans la vie.
Je m’attendais à ce qu’il me repousse ou à ce qu’il hurle de nouveau. À la place, il soupire à son tour.
— Je ne tournerai jamais le dos à mon sang, tu m’entends ? Je reconnaîtrai mon enfant envers et contre tout. Par conséquent, je n’envisage pas l’avortement.
Mon cœur se réchauffe à ces mots.
— Je t’ai mal jugé, lui murmuré-je.
— Je ne t’en veux pas, Kiara. À dire vrai, pendant très longtemps, j’ai méprisé l’idée d’avoir un enfant. Je ne voulais pas d’un gosse et encore moins d’une vie de famille, m’avoue-t-il.
Ça ne m’étonne pas, venant de lui. Il avait sûrement d’autres préoccupations. Je dois admettre que moi non plus, je n’avais jamais envisagé de me marier et encore moins d’avoir des gosses. J’estimais que cette vie n’était pas pour moi et qu’il ne valait mieux pas infliger une mère aussi folle que moi à un enfant.
— Je n’ai jamais songé à avoir une vie de famille. Non pas parce que je n’en voulais pas, mais parce que ça me paraissait inaccessible, me confie Amir.
— Pourquoi ? demandé-je en haussant les sourcils.
— J’avais peur d’être un mauvais père, ajoute-t-il.
Sa réplique me surprend. Il hésite à poursuivre. Je ne veux pas le heurter, mais j’aimerais comprendre.
— Comment tu peux croire ça ?
— Je suis nerveux et instable. Je préfère ne pas avoir d’enfants plutôt que de devenir un père craint ou détesté. Je ne veux pas infliger mes sautes d’humeur à un gamin, et encore moins à mon propre sang. Je n’ai pas envie d’être un père comme Ahmed ou comme le mien.
Ses confidences me coupent le souffle. Ça me fait de la peine qu’il puisse penser ça de lui. Il vaut mieux que nos pères respectifs.
— Tu es sérieusement en train de te comparer à ces monstres ? Tu n’es pas comme eux et tu ne le deviendras jamais. Tu ne lèveras pas la main sur un gosse, je le sais et tu le sais aussi, lui affirmé-je.
Il ferme les yeux et prend quelques secondes avant de les rouvrir. Son regard est triste.
— Tu ne me connais pas totalement. Quand je suis vraiment énervé, je peux disjoncter et devenir incontrôlable, balance-t-il en contractant la mâchoire. Je refuse que mon enfant ait honte d’avoir un père comme moi et qu’il tremble à chaque fois que j’entre dans la même pièce que lui, de peur que je lui en colle une. Et puis, tous ceux qui t’ont dit que le sang des Ben Khalif est maudit avaient raison.
Son point de vue est inattendu. Je relève ma tête de son torse pour pouvoir le regarder droit dans les yeux.
— Qu’est-ce que tu racontes ? l’interrogé-je.
Il soupire.
— Le sang qui coule dans mes veines est à la fois ma plus grande force et ma plus grosse faiblesse. Quand j’étais gamin, je voulais d’ailleurs me vider de mon sang. Quand tu es un Ben Khalif, tu dois supporter tous les fardeaux et les péchés de tes ancêtres.
C’est quoi, cette histoire ?
— Je ne vois pas où tu veux en venir, insisté-je.
— Tu ne peux pas imaginer le nombre de crimes que les hommes de cette famille ont accompli. Ils ont exécuté des criminels, mais ils ont aussi tué des innocents qui n’avaient rien demandé à personne, m’informe Amir sur un ton hésitant. Tu ne connais pas toute l’histoire des Ben Khalif, tu es juste au courant de ce que tout le monde sait déjà. La véritable histoire est connue exclusivement des membres de notre clan.
— Si tu ne veux pas en parler, arrête-toi.
Ma curiosité aimerait qu’il continue, mais je ne veux pas réveiller des souvenirs douloureux. Si ça lui fait du mal, alors je préfère ne pas savoir.
— Tu es une Ben Khalif désormais, tu as le droit de savoir.
Ses propos me touchent. Je n’aurais jamais cru l’entendre dire ça un jour et encore moins qu’il le penserait réellement.
— Avant de diriger un réseau aussi puissant et aussi reconnu par tous, ma famille n’était pas dans le monde du crime comme dirigeante, mais plutôt comme exécutante solitaire. Tout ça date d’avant ma naissance. Tous les hommes de ma famille ont été des mercenaires, et ce, de génération en génération. Ils étaient réputés comme d’excellents assassins – les plus efficaces du continent. Des personnalités influentes leur proposaient des contrats sur des personnes à abattre, avec des récompenses. De là, ils tuaient leur cible et ils amassaient leurs gains. Nous sommes devenus très riches grâce à cette activité. Nous étions des indépendants qui agissions pour le propre compte de la famille, sans rien devoir à personne.
Des mercenaires ? Cette famille devait vraiment être puissante, ses membres ont dû faire trembler des villes entières. Je suppose qu’ils ont semé le chaos autour d’eux, tout en suscitant aussi beaucoup d’intérêt. L’héritage des Ben Khalif est encore plus impressionnant que ce que je croyais.
— Combien de temps êtes-vous restés des assassins ?
— Tout ça a duré trente ans avant la naissance de mon arrière-arrière-grand-père, Zahir, le grand-père de Saad. Il a décidé de créer son propre réseau sans compter sur les siens et de faire en sorte que celui-ci devienne le plus puissant du monde, m’explique Amir. En faisant cela, il souhaitait que sa descendance puisse jouir de tout le pouvoir nécessaire pour ne jamais avoir à s’écraser devant qui que ce soit. Zahir était un homme ambitieux. Il a réalisé son plus grand rêve, mais il s’est fait de nombreux ennemis au passage.
J’écoute attentivement. Amir poursuit son histoire :
— Des chefs de différentes organisations, jaloux du succès de Zahir, lui ont tendu un guet-apens. Ils se sont rendus à plusieurs à son domicile, l’endroit où il était le plus vulnérable. Mon ancêtre était comme moi : il n’aimait pas avoir des hommes qui veillaient à sa sécurité, alors il ne s’entourait de personne. Ils lui ont alors infligé la pire des crasses qu’on puisse faire à un homme, et que je ne souhaite même pas à mon pire ennemi.
Amir se tend immédiatement et serre les poings, comme s’il visualisait la scène.
— Qu’est-ce qu’ils ont fait ? demandé-je.
Amir me scrute en prenant une inspiration.
— Ils ont frappé sa femme devant ses yeux. Ils étaient au moins dix hommes devant Zahir, qui s’est retrouvé impuissant. Il a essayé de la défendre, en vain. Elle hurlait, les suppliait d’arrêter de lui faire du mal, mais ils prenaient un malin plaisir à la frapper avec tous les objets qu’ils avaient. Zahir voyait son souffle de vie partir à mesure qu’ils la torturaient. Et l’impuissance est l’un des pires sentiments, surtout pour un mari qui voit son épouse en pleurs devant lui.
C’est horrible et inhumain. Je sais que le monde du crime est un univers d’horreur, mais agir de la sorte se révèle être réellement de la barbarie. Il faut être un détraqué pour se comporter de cette façon. Elle était innocente. Cette affaire aurait dû se régler entre hommes.
— Toujours sous les yeux de Zahir, après avoir tabassé sa femme, ils l’ont tuée. Puis ils ont torturé Zahir avec plusieurs objets, et il n’a même pas eu la force de se débattre, puisqu’il était en état de choc. Ils ont fini par le tuer, puis ils sont partis, laissant les deux corps baignant dans leur sang.
Cette histoire me donne envie de vomir, mais je ne peux m’empêcher de l’interroger :
— Comment es-tu au courant de tous ces détails ?
On pourrait presque croire qu’il était présent quand ces événements se sont déroulés alors qu’il n’était même pas encore de ce monde.
— Caché dans les escaliers, le fils de Zahir, mon arrière-grand-père, a vu la scène. Il n’a pas pu intervenir pour défendre ses parents, puisqu’en tant que seul hériter de Zahr, il se devait de vivre. Il a dû agir en vitesse, sans même avoir le temps de faire le deuil de sa famille. Il ne voulait pas qu’on retrouve les corps de ses parents comme ça, ils auraient été souillés et tout le monde aurait considéré Zahir comme un faible qu’on avait torturé et qui avait laissé sa femme se faire massacrer. Il a balancé de l’essence sur leurs corps et dans le reste de l’appartement, dans lequel il a ensuite mis le feu pour ne laisser aucune trace de ce qui s’était produit. Ensuite, il est allé tuer chacun des hommes responsables du décès de ses parents. La version officielle, celle que tout le monde croit, c’est qu’un feu accidentel s’est déclenché, tuant mes arrière-arrière-grands-parents.
Une histoire digne des plus grands films. Je n’imagine même pas la souffrance de ce fils qui a été contraint de mettre le feu au corps de ses parents pour préserver le nom de leur famille. Il a dû tellement souffrir. J’ignore si j’aurais trouvé la force de faire ce qu’il a accompli.
— Cette histoire se transmet de père en fils au fil des générations, conclut Amir. Elle fait partie des nombreux secrets qui planent sur nous. Je te disais que notre sang est maudit, car les Ben Khalif sont condamnés à avoir des morts prématurées, qui surviennent dans des conditions tragiques.
J’attrape sa main et la serre dans la mienne. Il est surpris, mais ne me repousse pas pour autant.
— Ton sang n’est pas maudit, arrête de dire ce genre de chose. Et puis, même si c’était le cas, je m’en tape. Je serais prête à être maudite avec toi, tu m’entends ? lui assuré-je en souriant.
Il me regarde avec une expression impénétrable.
— Ne dis pas n’importe quoi.
— Je ne te laisserai pas tomber, Amir. Tu sais que toi et moi, c’est pour la vie, précisé-je.
Il me dévisage, un rictus en coin. Puis il se relève du canapé et attrape ma main pour que je me relève aussi. Face à moi, il déclare :
— Je jure de te protéger jusqu’à mon dernier souffle. S’il le fallait, je donnerais ma vie pour la tienne. Ta vie est plus précieuse que toutes celles du reste du monde. Je jure de t’offrir le bonheur auquel tu aspires tant et que tu mérites. Rien ni personne ne nous séparera, ma poupée.
Alors que je suis sur le point de répondre, la porte d’entrée est brutalement défoncée.
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UNE VIE CONTRE UNE VIE
KIARA
Une multitude de policiers débarquent en trombe dans la maison. Ils braquent leurs armes sur nous.
Amir se crispe et me place derrière lui pour que je sois hors d’atteinte.
Les flics maintiennent fermement leurs armes, prêts à tirer en cas de mouvement brusque de notre part. Je sens les muscles d’Amir se tendre. Il veut se diriger vers l’un d’eux, mais je lui attrape la main pour l’en empêcher.
Je sais qu’il risque de faire une crise qui ne sera pas bénéfique. Ils ont un parfait angle de tir, ils peuvent nous buter cent fois avant que l’on ait le temps de faire quoi que ce soit. Amir serait donc suicidaire de l’ouvrir à ce moment précis.
Je n’oublie pas non plus qu’il est blessé à l’épaule. Il ne le montre pas, mais il est moins performant et moins fort que d’ordinaire. Bien entendu, il ne le laissera jamais paraître, et encore moins devant moi.
Amir se tourne vers moi. J’ai l’impression qu’il ressent toute mon inquiétude, car son regard passe de la haine à une certaine douceur.
— Ne t’inquiète pas, je me tiendrai toujours devant toi tel un rempart, me glisse-t-il d’une voix rassurante.
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Il a compris que je voulais absolument éviter l’affrontement parce que je crains pour sa propre vie. En temps normal, il aurait déjà sauté sur l’un des policiers, mais, à cet instant, il semble plutôt apaisé.
— Qu’est-ce que vous faites ici ? Et qu’est-ce que vous nous voulez ? finis-je par demander à la ronde.
Le regard d’un des hommes me scanne de haut en bas, mais il ne me répond pas. Plusieurs agents se dirigent vers Amir, qui lâche ma main, pour le plaquer brutalement au sol.
Mon époux se retrouve couché, les bras maintenus derrière le dos par l’un des policiers, pendant qu’un autre appuie un genou sur son dos afin de l’empêcher de se relever.
Je fixe Amir avec appréhension, il m’adresse un sourire rassurant. Il voudrait pouvoir leur faire payer cette humiliation, mais il se contrôle pour éviter que ça dérape.
Certains policiers se mettent à retourner entièrement le salon, tandis que d’autres vont à l’étage. Ils jettent les coussins, renversent les canapés, ouvrent et déplacent les armoires… Ils semblent chercher quelque chose.
Amir a toujours la tête collée à terre. Il pousse un gémissement de douleur quand un des agents appuie sur sa blessure à l’épaule. Cette vision me brise le cœur. Je veux me rapprocher de lui pour vérifier que sa plaie n’est pas rouverte, quand un des policiers m’attrape vivement par le bras :
— Quelqu’un t’a demandé de bouger, à toi ? me lance-t-il avec froideur.
Il pointe son arme sur ma tempe et m’entraîne vers lui. Si j’ai le réflexe de lui décocher une droite, je m’en abstiens. Par contre, je ne flanche pas, le dévisageant avec haine et mépris. Il ne me fait pas peur.
Amir est fou de colère. Il dévisage le policier, puis il essaie à plusieurs reprises de se relever pour m’aider, mais c’est impossible.
— Baisse ton arme ! hurle Amir. Baisse-la !
Il essaie encore de se relever, en vain : ils se mettent à plusieurs pour l’en empêcher.
Les policiers qui ont fouillé la maison reviennent devant celui qui semble être leur supérieur. Puis l’un d’eux lui chuchote à l’oreille, avant de se reculer.
Le chef fait un signe de la main à ses hommes qui se dirigent vers la sortie, sauf ceux qui maintiennent Amir au sol et celui qui pointe son arme sur ma tempe.
— Nous avons été avertis qu’il y avait une bombe ici, nous informe-t-il. Nous sommes venus vérifier que vous n’étiez pas des poseurs de bombe. Mais nous n’avons rien trouvé. Il doit s’agir d’une fausse alerte.
Les agents qui plaquaient Amir au sol relâchent leur prise. Ils veulent ensuite l’aider à se relever, mais mon époux les repousse en les fusillant du regard.
Puis il s’avance vers moi et repousse le policier qui tenait son arme pointée sur ma tempe et qui l’a entretemps baissée. Il le fixe avec mépris, prêt à lui bondir dessus. J’attrape de nouveau son poignet.
J’ai conscience qu’il veut me venger. Amir est prêt à se battre contre n’importe qui pour protéger mon honneur et assurer ma sécurité. Il se fiche des conséquences, mais pas moi. J’essaie de le calmer :
— Ne tente rien qui pourrait te porter préjudice, ils vont s’en aller.
Il continue de dévisager le flic, comme pour mémoriser chaque trait de son visage et ainsi, ne jamais l’oublier.
— Ça vous arrive souvent de débarquer chez les gens de cette façon, uniquement à cause de rumeurs débiles ? demandé-je à celui qui semble être le plus gradé.
— Nous sommes désolés, mademoiselle. En cas de suspicion de ce genre, nous agissons rapidement, m’explique le supérieur. Nous nous excusons également pour l’état dans lequel nous laissons votre maison et pour la façon dont nous avons été contraints d’agir envers vous. Vous pouvez contacter le poste de police et vous serez dédommagés.
— Je n’ai pas besoin de votre argent, lui crache sèchement Amir.
Son intonation laisse transparaître toute la haine qu’il contient. L’homme hoche la tête, puis se dirige vers la sortie, suivi de ses subalternes.
Je regarde par la fenêtre toutes les voitures de police s’éloigner. Je peux enfin lâcher le poignet d’Amir. Il semble songeur.
— Je trouve ça étrange qu’ils aient reçu une dénonciation anonyme à cette adresse. Personne n’est censé savoir qu’on se trouve ici, finit-il par me confier.
— Personne, sauf Ahmed, ajouté-je amèrement.
Je suis déçue qu’il mette au point des combines aussi médiocres alors que, tout à l’heure, il m’a permis de sauver Amir. Je n’arrive pas à comprendre les agissements de cet homme, il est infernal.
— Qu’est-ce qu’Ahmed prépare ? Pourquoi a-t-il fait venir la police jusqu’ici ? m’interrogé-je à voix haute.
Ça ne lui ressemble pas de se servir des forces de l’ordre. J’ai un mauvais pressentiment.
— Je n’en ai aucune idée, mais il faut qu’on se barre de là. Je voulais qu’on dorme ici ce soir, mais, vu que la porte est défoncée, c’est mieux de retourner à la villa, m’indique Amir.
— Je te rappelle qu’on n’a pas de voiture et que cette maison se situe dans un lieu paumé.
Il fait un signe négatif de la tête.
— À vingt minutes de marche, on trouvera des habitations. On demandera un téléphone pour appeler Aymen, afin qu’il vienne nous chercher, m’informe-t-il en regardant l’heure sur sa montre.
— Tu es sûr que tu peux marcher ? Tu n’as même pas eu le temps de te reposer et ta blessure est encore toute fraîche, lui dis-je avec inquiétude.
— Ne t’en fais pas pour moi.
Sauf que c’est plus fort que moi. Je ne peux pas faire autrement.
— On va laisser la maison ouverte comme ça ? Elle sera forcément cambriolée.
— Il n’y a rien de valeur, de toute façon. Dès que j’aurai accès à un téléphone, je dirai à mes hommes d’entreprendre des travaux pour réparer la porte. Ensuite, la maison sera nettoyée de fond en comble, m’explique-t-il.
— Très bien.
— Je vais me changer, me prévient-il en se dirigeant vers l’escalier.
Je hoche vaguement la tête. Avec tout ça, j’avais presque oublié qu’il était torse nu. Il monte à l’étage et je l’attends patiemment.
Amir redescend, habillé d’une chemise bleu marine, d’une paire d’italiennes assorties, et d’un pantalon de smoking noir. Il tient également dans ses mains une veste qu’il me tend.
— Enfile ça, tu risques d’attraper froid dehors, m’avertit-il.
Je ris tout bas. Il s’est fait tirer dessus, son épaule est en piteux état, il vient de se faire plaquer au sol… Et pourtant, c’est à mon bien-être qu’il pense.
— Qu’est-ce qui t’amuse ? s’étonne-t-il.
— Ne t’en fais pas pour moi. Mets donc cette veste, c’est toi qui risques de tomber malade.
— Tu n’es pas assez couverte, réplique-t-il en m’observant de haut en bas.
— Ne t’inquiète pas.
Il ne me laisse cependant pas le choix et m’aide à enfiler la veste malgré sa blessure à l’épaule. Puis nous sortons de la maison et commençons à marcher.
Il fait nuit noire dehors. Il n’y a même pas de lampadaires pour nous éclairer.
Amir avance devant moi. De mon côté, je suis un peu à la traîne. Il faut dire que ma jambe me fait affreusement souffrir, même si je n’en laisse rien paraître.
Amir finit par s’arrêter et se retourner vers moi. Il arque les sourcils en fixant ma jambe droite.
— Pourquoi tu boites ? Tu as mal à la jambe ? s’inquiète-t-il aussitôt.
— L’accident de voiture que j’ai eu a provoqué l’explosion de mon pare-brise. Un morceau de verre est venu se nicher dans ma cuisse, j’ai dû le retirer avant de venir te chercher. Il s’agit d’une simple douleur passagère, ce n’est rien du tout. Continuons d’avancer, il se fait tard.
Je veux le contourner, mais il m’attrape le poignet. Je me retrouve collée à son torse, nos regards se rivent l’un à l’autre.
— Quelle jambe te fait souffrir ? s’empresse-t-il de me questionner.
— Je t’ai dit que ce n’était rien.
— Ne me force pas à me répéter, s’agace-t-il.
— Jambe droite, réponds-je en soupirant.
— C’est la jambe avec laquelle tu m’as aidée à me libérer, n’est-ce pas ?
Je ne réponds pas. Il serre les poings et fronce les sourcils.
— Tu es folle ou quoi ? Arrête de te mettre en danger bêtement pour moi ! m’ordonne-t-il.
C’est bien pour éviter ce genre de remarque que je ne voulais pas qu’il le sache.
— Je n’avais pas d’autre choix. Je n’avais pas suffisamment de force pour soulever cette planche, c’était le seul moyen de te sauver.
— Il fallait me laisser là-bas, déclare Amir d’un ton nonchalant.
Je lève les yeux au ciel.
— Tu te fiches de moi ? Tu penses que je ne peux pas supporter une petite douleur à la jambe pour toi ?
— Je suis sérieux, Kiara. Je ne veux pas que tu te mettes en danger pour moi, ce n’est pas ton rôle, m’explique Amir en soupirant.
— Tu t’es tiré une balle dans l’épaule afin que je ne voie pas des vidéos de Maria et d’Ahmed. Par contre, tu ne veux pas que je fasse tout ce qui est en mon pouvoir pour te protéger ? Si tu me préserves, je me dois de faire la même chose envers toi en retour, répliqué-je avec conviction.
Il semble surpris par ma répartie, puisqu’il hausse les sourcils.
— Tu ne me dois rien, ne dis plus jamais ça. Tout ce que je fais pour toi n’exige aucun retour de ta part. Je refuse que tu sacrifies ta santé en me sauvant, m’informe Amir.
— Tu es là pour moi, c’est normal que je le sois aussi pour toi. Tu peux dire tout ce que tu veux, je ne privilégierai jamais ma vie au détriment de la tienne.
Amir gaspille sa salive. De toute façon, je continuerai de faire ce que je souhaite, avec ou sans son accord. Je resterai un électron libre. Il faut qu’il finisse par se faire une raison et qu’il arrête de croire qu’il peut me contrôler.
— Tant que je sais que tu vas bien, je me relèverai toujours. Je veux juste que tu sois capable de m’abandonner si tu sens que je vais crever ou que ton existence est en jeu, me prévient Amir.
Ça, c’est au-dessus de mes forces.
— Si tu dois mourir, on sera deux à quitter ce monde. Je ne crains pas la mort. Tu ne te rends pas compte de… ce que tu représentes pour moi. Je ne veux pas vivre dans un monde où tu n’existes pas. Une vie sans Amir Ben Khalif ne vaut pas la peine d’être vécue.
Je rougis après avoir prononcé ces mots, tandis qu’il me lance un regard traduisant son état de choc. Il finit par sourire, comme touché. J’aime tellement le voir sourire et apercevoir les fossettes qui se creusent au niveau de ses joues. C’est devenu une habitude désormais de les admirer, elles et sa dentition éclatante.
— C’est la première fois que quelqu’un me dit quelque chose d’aussi beau, me confesse-t-il.
Je vais pour sourire sourire quand il lâche mon poignet et me tourne le dos. Il s’accroupit.
— Monte sur mon dos, je vais marcher pour nous deux, m’annonce Amir.
— Non.
Il se tourne vers moi, sceptique.
— Comment ça, « non » ?
— Je ne vais pas monter sur ton dos alors que tu as une épaule blessée, répliqué-je. Tu te tiens fièrement devant moi, mais je suis sûre que tu souffres en silence. Je peux très bien marcher, ça ne va pas me tuer.
— Pourquoi tu ne veux pas juste être contente que je te propose de te porter ? s’agace Amir.
— Cesse de négliger ta santé au profit de la mienne.
Je me rapproche de lui pour plaquer ma tête contre son torse et agripper sa chemise.
— Arrête de me prendre pour une petite chose fragile. Je ne veux pas que tu me protèges, mais que tu te protèges toi, lui dis-je d’une voix douce, mais assurée.
Il ne répond pas. Je sens son souffle chaud contre mon crâne. Il m’écarte de son torse, puis se met à ma hauteur, collant son front au mien tout en me fixant.
— Tu ne comprends vraiment pas, Kiara ? lance-t-il.
— Comprendre quoi ?
— Quand je te protège, je me protège aussi. Si je ne suis pas en mesure d’assurer ta sécurité et qu’il t’arrive quelque chose, je ne me le pardonnerai jamais. Je suis incapable de mettre de mots sur ce que je pense ni sur ce que tu réveilles en moi, mais crois-moi, c’est plus fort que la crainte de la mort, me révèle Amir, décontenancé. J’ai bien plus peur que tu te prennes une balle que d’en recevoir moi-même une, car tu as une valeur inexplicable à mes yeux. En te protégeant, je protège également le reste du monde de ma folie destructrice. J’ai une face dissimulée qu’il ne vaut mieux pas que tu connaisses, elle risquerait de te faire fuir. Certes, j’essaie de contrôler cette partie de moi du mieux que je peux pour éviter de causer des tragédies. Je n’ai pas envie de redevenir cet Amir-là, mais je sais que si on t’arrache à moi, il risque de revenir et que là, je ne serai pas en mesure de le contenir. Celui que je suis quand tu n’es pas auprès de moi est un monstre.
S’il continue comme ça, mon cœur risque d’exploser. J’ai envie de le prendre dans mes bras, de lui expliquer ce que je ressens pour lui. Sauf qu’à cet instant, je préfère l’entendre s’ouvrir à moi. C’est tellement plaisant de le voir intimidé par ma présence. Il poursuit, un peu gêné :
— Je ne sais pas parler, mais mes actes montrent ce que je ressens. Je suis conscient que je ne suis pas un homme facile à côtoyer et que de nombreuses personnes me détestent parce que je suis arrogant et nerveux. On m’a souvent tourné le dos à cause de mes actes et de mes crises de folie. J’ai frappé tant de gens que j’ai cessé de compter depuis bien longtemps. Je sais que je ne suis pas le meilleur mari et que tu voulais sûrement une union avec quelqu’un de plus stable que moi. Tout le monde peut me prendre pour un psychopathe imbu de sa personne parce que c’est la vérité, mais toi, je ne veux pas que tu me voies ainsi. J’aimerais que tu m’apprennes à devenir meilleur, comme toi. Je veux être digne de ton amour, te mériter réellement. Pour te préserver, je pourrais prendre tous les coups du monde et toutes les balles. Tant que tu vas bien, je peux quitter ce monde en paix. Je te demande, Kiara, de m’aider à étouffer cette face cachée de ma personnalité, elle ne doit absolument pas sortir. À mes yeux, tu es un diamant, le plus beau que j’aie pu voir dans ma vie.
Il s’empourpre. Je suis déboussolée. Son regard s’attarde sur mes yeux avant de se poser sur ma poitrine. En l’espace de quelques secondes, il passe de la gêne à l’inquiétude.
Je finis par fixer le même point que lui et remarque alors une lueur rouge. Un sniper est en train de me viser. Je n’ai pas le temps de réagir qu’Amir m’attrape le bras.
— Reste derrière moi ! Ne bouge surtout pas ! m’ordonne-t-il.
Il me pousse derrière lui, devenant la cible à son tour. Sauf que le sniper ne tire pas.
Amir est prêt à se prendre une balle pour moi. Quand il disait qu’il était un rempart, il le pensait réellement. Je tente de le repousser pour me mettre face à lui, mais il ne flanche pas. Ma vie avant la sienne, c’est la devise qui l’anime.
Nous attendons sans bouger, puis Amir saisit mon poignet et se met à courir, m’entraînant à sa suite. Il tient fermement ma main pour que nous ne soyons surtout pas séparés.
Mes jambes me font mal, mais je ne laisse rien paraître. On court pendant une bonne dizaine de minutes jusqu’à arriver en plein milieu de la route. Une voiture fonce sur nous, mais heureusement, le chauffeur s’arrête juste avant de nous percuter.
Je soupire de soulagement pendant qu’Amir observe le conducteur qui sort du véhicule et se rapproche de nous. Amir tient ma main serrée dans la sienne.
L’homme doit avoir une soixantaine d’années. Il a le crâne rasé, le ventre bedonnant, le teint pâle, les yeux bleu clair, et des petites lèvres roses. Il est habillé d’un gros pantalon en jean, d’une chemise à carreaux rouge et bleu et d’une paire de bottines noires.
— Je suis vraiment désolé, je ne vous avais pas vus, s’excuse-t-il.
— C’est nous qui avons foncé vers vous, désolée, lui assuré-je.
— Vous m’avez l’air perdus. Vous n’êtes pas du coin, n’est-ce pas ?
— En effet, réponds-je en souriant.
— Votre voiture est tombée en panne ?
— Oui, c’est ça. Nous avons dû la laisser et ça fait quelques heures que nous marchons, car nos téléphones n’ont plus de batterie.
— Je vois… Je m’appelle Alexis, et vous ?
— Moi, c’est Rosa, et voici mon mari, Zayn.
Il vaut mieux ne pas divulguer nos véritables identités, nous ne sommes jamais trop prudents. Certes, il m’a l’air inoffensif. Toutefois, s’il y a bien une chose que cette histoire m’a apprise, c’est qu’un physique peut être trompeur.
— Vous avez besoin d’un téléphone pour appeler quelqu’un, peut-être ? nous interroge-t-il.
— Oui, nous avons un fils de 4 ans et il est avec sa nounou. Il faut juste qu’on téléphone à cette dernière pour lui dire qu’on rentre dès que possible, affirmé-je, continuant de mentir.
Il sort son téléphone de sa poche arrière et le tend à Amir. Ce dernier le remercie vaguement, puis il s’éloigne afin de téléphoner à Aymen.
Je souris à l’homme âgé dont le visage rayonne. J’observe sa voiture, ou plutôt une camionnette noire qui doit lui servir pour le travail. Je m’approche et plisse les yeux en découvrant ce qui est posé sur la banquette arrière : un bidon d’huile. Qu’est-ce qu’il fait avec ?
Il se rend compte que je fixe quelque chose, alors il tourne la tête pour voir ce qui m’intéresse tant. Dès qu’il comprend, il sort un couteau de sa poche. Mais je ne lui laisse pas le temps de s’en servir et lui assène un coup de pied dans le ventre, puis un coup de poing au niveau du torse.
Son couteau tombe au sol, et je m’empresse de le ramasser. Ensuite, je me rapproche de lui et lui donne un coup dans les genoux, qui l’envoie au sol. Il tente de se relever, mais je pointe le couteau sur sa tête.
— Essaie de bouger et je te tranche la gorge, le menacé-je.
Il déglutit et hoche la tête.
Amir revient vers nous et son regard passe de l’étonnement à l’incompréhension. Je lui explique la situation :
— L’huile qui a provoqué mon accident, c’est lui qui l’a versée sur la route.
Amir fronce les sourcils. Il se rapproche du vieillard et lui attrape la tête. Il lui donne ensuite un énorme coup de pied dans le nez, lui arrachant un cri de douleur. Ensuite, Amir relève l’homme et l’attrape par le cou.
— C’est à cause de toi qu’elle a eu un accident ? l’interroge-t-il durement.
Question rhétorique. Il le soulève, le plaque contre sa camionnette et capte son regard.
— Qui t’a envoyé ? insiste Amir en l’assassinant du regard.
L’homme ne répond pas.
— Écoute-moi bien, je m’en tape que tu sois un vieux, tu entends ? ajoute Amir, intimidant. Tu as voulu tuer ma femme, alors je n’aurai aucune pitié pour toi. Ne me force surtout pas à utiliser ce couteau dans ta gorge pour te planter, ce serait dommage que tu ne puisses plus respirer.
Le vieillard se fige. Il avale difficilement sa salive. Ses lèvres se mettent à trembler pendant que ses yeux deviennent larmoyants. Il pourrait presque me faire de la peine s’il n’avait pas voulu me tuer.
— Un homme est venu me voir à mon domicile et m’a demandé de balancer de l’huile sur la route à une certaine heure, réplique-t-il enfin, paniqué et frissonnant de crainte. Je jure que je ne sais rien de plus. Il m’a proposé de l’argent en échange de ce service. Il m’a dit qu’il voulait voir si l’amour que cette femme vous porte est aussi fort qu’il y paraît.
Amir se retient de lui porter un coup, mais sa colère est perceptible sur son visage.
— Quel homme ? l’interroge-t-il avec hostilité.
— Un homme au teint mat. Environ la trentaine, avec les cheveux bruns, les yeux marron foncé, très grand et musclé. Il était habillé classe et entouré de nombreux autres hommes, tous armés et vêtus de costumes hors de prix, nous précise le vieil inconnu.
Amir frappe la camionnette à quelques centimètres de la tête de ce dernier qui couine de peur. Par sa description, nous avons reconnu aisément le commanditaire. Nous ne connaissons qu’une personne avec ce profil.
— Ce fils de putain de Gonzalo veut vraiment jouer avec moi ! hurle Amir.
— Pourquoi vous êtes venu nous proposer un téléphone si votre unique mission était de mettre de l’huile sur la route, provoquant ainsi un accident ? questionné-je l’homme à mon tour.
Son action est stupide. Quand on commet un crime, on déguerpit. On ne reste pas aux alentours des lieux du crime et on ne vient pas discuter avec les victimes !
— Cet inconnu m’a rappelé il y a une demi-heure en me disant que je pouvais gagner encore plus d’argent. Il m’a expliqué que je devais faire le tour des routes à la recherche de deux personnes : un grand homme musclé, probablement recouvert de sang, avec un teint mat et des cheveux mi-longs bruns, et une femme aux cheveux courts noirs et aux yeux marron.
— Pourquoi il voulait que tu nous recherches ? l’interroge Amir.
— Il m’a demandé de me montrer bienveillant avec vous et de faire en sorte de vous occuper pendant une heure, répond-il.
Mais pourquoi ? La fouille de la police était-elle aussi un coup monté ? Gonzalo voudrait nous distraire, mais de quoi ? Qu’est-ce qu’il est en train de faire pendant que nous sommes ici ?
Amir fouille dans les poches du vieillard et en sort la clé de la camionnette. Il lâche le vieil homme qui atterrit sur le sol. Puis Amir contourne le véhicule et s’installe côté conducteur pendant que je monte côté passager.
Il démarre. Je suis perturbée. J’ai la boule au ventre et un mauvais pressentiment. Je sens que quelque chose se trame derrière notre dos. J’ai juste envie de rentrer chez nous.
— Comment Gonzalo a su que tu allais emprunter cette route ? Et comment il a pu savoir que j’étais blessé ? demande Amir sur un ton sec.
J’aurais préféré ne pas devoir répondre à ça. Je pose mes yeux sur lui, les siens rivés sur la route. Je sens qu’il est tendu et qu’il a capté mon regard, mais qu’il se refuse à tourner la tête.
— D’ailleurs, comment tu as su où me trouver, toi ? me questionne-t-il.
Je ne dis pas un mot.
— Réponds-moi, exige-t-il rudement.
Je reste stoïque.. Je sens qu’il va s’énerver quand il va savoir, et je ne suis pas prête à subir une nouvelle querelle.
Toutefois, je suis bien obligée de lui avouer la vérité.
— Monsieur X m’a téléphoné pour me dire que ses hommes t’espionnaient et qu’ils t’avaient vu te rendre chez Ahmed, lui avoué-je. C’est là qu’ils ont vu Ahmed et ses hommes ressortir de chez lui, avec toi, recouvert de sang. Donc, ils vous ont suivis et Monsieur X m’a ensuite envoyé l’adresse où tu étais détenu, pour que je vienne te récupérer.
Amir garde le silence, comme pour enregistrer mes paroles.
Puis il cogne sur le volant et se tourne vers moi, l’œil mauvais.
— Pourquoi tu ne me l’as pas dit ? lance-t-il en se retenant de hurler.
— Je ne voulais pas que tu te sentes redevable envers ce type, réponds-je.
— Tu aurais quand même dû m’en parler ! Il a provoqué ton accident juste pour voir si tu étais capable de me sauver ! Et il a envoyé la police chez moi avec l’histoire d’une fausse alerte à la bombe pour faire diversion ! Et donc, s’il lui fallait une diversion, c’est qu’il est en train de mettre au point un plan contre nous ! hurle Amir.
Je ne réplique pas, car je sais qu’il a raison. Tout ceci sent mauvais.
Le téléphone du vieillard se met à vibrer. Amir me le file pour que je voie de quoi il s’agit. Un message. Je prends le téléphone et lis à haute voix :
 
* Inconnu :
Je suppose que tu sais qui c’est, Amir. Tu m’appelles comment, déjà ? Monsieur X, non ? Tu es vraiment un homme résistant et fascinant, je suis impressionné par ta capacité à récupérer alors que tu t’es pris une balle. Je dois reconnaître que ta femme aussi est exceptionnelle. Vous faites un couple de criminels très puissants, c’est indéniable.
Elle est prête à tout pour toi, ça frôle la folie. Je suppose qu’elle t’a informé que c’est moi qui t’ai sauvé les fesses. Ne te méprends pas, je t’ai sauvé uniquement pour que tu me rapportes cette puce.
Il est temps que la partie commence réellement. Je suis fatigué de jouer au chat et à la souris, je veux obtenir cette puce et je ne reculerai devant rien. J’ai pris beaucoup de plaisir à lutter contre toi et Kiara, mais cette guerre doit s’achever. Je vais venir récupérer ce qui me revient. J’ai sauvé ton existence en échange d’une autre. Une vie contre une vie, cela est équitable.
 
Nous n’avons même pas le temps d’assimiler ces mots que la camionnette se retrouve subitement encerclée par cinq SUV noirs. Amir freine brutalement et pousse un juron.
Les voitures s’arrêtent et Gonzalo sort de l’une d’entre elles, accompagné de quatre hommes armés. Les autres voitures ne bougent pas, mais les hommes restent à l’intérieur.
Amir fouille la boîte à gants. Il en sort une cordelette, sans doute utilisée pour le bricolage.
— Qu’est-ce que tu comptes faire avec ça ? le questionné-je.
Sans crier gare, il attache mes poignets au tableau de bord. Je n’en reviens pas. Je l’observe, offusquée, tout en tentant de faire céder les liens. En vain.
— À quoi tu joues ? Retire-moi ces menottes, Amir ! m’exclamé-je en continuant de tirer malgré tout dessus.
— C’est moi qu’ils veulent. Reste donc sagement ici, riposte-t-il. Je suis obligé de t’attacher, car je sais que tu risques de n’en faire qu’à ta tête et de sortir.
— Détache-moi ! Laisse-moi sortir avec toi !
Je me débats, mais ça ne sert à rien. Je suis bien accrochée.
— Je ne te laisserai pas te mettre en danger pour moi, m’explique Amir.
— Retire-moi tout de suite ces menottes ! Je t’ai dit que je ne voulais pas être protégée ! crié-je.
Sans me répondre, il ouvre la camionnette, puis il sort. Il jette la clé au sol afin que je ne puisse pas la récupérer pendant que je continue vainement de me débattre afin de faire céder les menottes. À travers le pare-brise, je vois Amir se tenir fièrement devant Gonzalo, dont le sourire est perceptible.
Au moins, il a laissé la portière ouverte, donc j’entendrai la conversation.
— Tu me cherchais ? commence à dire mon époux.
— Tu te portes bien, pour un homme qui s’est reçu une balle, lui lance Gonzalo en ricanant.
— Je suis résistant, répond Amir en haussant les sourcils.
Puis je le vois détailler un à un les hommes de main avant de lâcher un rire nerveux. Je n’aime pas ce qui se passe. Je dois me libérer. Je dois sortir de cette voiture. Maintenant.
— Tu as ramené cette cavalerie rien que pour moi ? C’est tout ? Tu aurais pu mobiliser plus d’hommes, non ? C’est légèrement vexant, ironise-t-il.
— Tu trouves que ce n’est pas suffisant ? Tu sais aussi bien que moi qu’un bon chef ne fait jamais venir tous ses hommes en même temps sur un seul territoire et contre un ennemi, rétorque Gonzalo en haussant les épaules.
Amir reste impassible.
— Non, je l’ignorais, je ne suis pas du genre à avoir besoin d’une escorte pour aller tuer un adversaire. Mes couilles se portent plutôt bien, elles n’ont pas besoin non plus d’être assistées par celles de mes hommes. Et puis, tu n’es pas un chef, toi, tu n’es qu’un subalterne.
Gonzalo lance un rire qui sonne faux. Il doit être vexé. Mais je le sens mal. Cet homme est imprévisible, il l’a déjà montré à plusieurs reprises. Ce n’est pas le moment de le provoquer.
— Si je ne savais pas que tu étais blessé, je n’y croirais pas. Cette audace et cette arrogance que tu dégages sont fascinantes, précise Gonzalo en détaillant son épaule.
— Pourquoi tu parles de ma blessure ? Tu as l’impression que j’ai du mal à me tenir debout ou à parler ? Je ne suis pas invalide. Certes, cette balle m’a blessé, mais elle ne m’a pas achevé.
— Pour répondre à ta question précédente, cette cavalerie est là non seulement pour toi, mais également pour Kiara. Tu crois que c’est parce que tu l’as menottée à cette camionnette que je ne la vois pas ? s’enquiert Gonzalo, amusé.
Le voilà qui m’adresse un signe de main ironique. J’ai envie de lui faire un doigt d’honneur, mais il ne le verra pas à cause de mes menottes.
— Je vais lui dire bonjour en face, ce sera bien plus poli, plaisante-t-il.
Il cherche à contourner Amir pour se diriger vers le véhicule, mais Amir le rattrape vivement par le bras. Les subordonnés de Gonzalo pointent aussitôt leurs armes sur lui, leurs doigts frôlant la détente.
Pourtant, mon époux ne se démonte pas. Il semble même ne pas avoir remarqué toutes ces armes. Cependant, il tient toujours fermement le bras de Gonzalo en lui tenant des propos menaçants.
— Ne t’approche surtout pas de ma femme. Jamais, exige-t-il froidement.
J’aperçois Gonzalo perdre son rictus amusé dès que son regard croise celui d’Amir. J’ai l’impression qu’il vient de voir quelque chose dans ses yeux.
— Je n’ai pas peur de toi ni de ta petite armée, tu le sais. Je ne crains personne, et ce n’est pas vous qui allez me fiche la trouille, lui affirme Amir avant de lui lâcher le bras.
— Je sais que tu es bien trop fou pour avoir peur de nous. Tu n’as même pas peur de la mort. Tu es toujours aussi confiant. Pourtant, tu es encerclé et tu fais une cible de choix, précise Gonzalo.
Amir hausse les épaules.
— Laisse-nous tranquilles avant que je finisse par sérieusement m’énerver, ordonne Amir en affichant un rictus mauvais. Je suis plus jeune que vous tous, mais on sait qui a les plus grosses et surtout, qui est le plus dangereux. Cesse de me faire perdre mon temps.
Amir tourne le dos à Gonzalo pour revenir à la camionnette. Son adversaire enrage devant le manque de considération d’Amir à son égard. Il cherche constamment son attention, mais n’y parvient jamais.
— Tu possèdes le charisme des Ben Khalif et leur prestance, c’est flagrant. Mais leurs péchés sont aussi les tiens. Est-ce que ta nouvelle épouse connaît toutes les atrocités que ta famille a commises, notamment ton oncle Nahel ? ironise Gonzalo.
Amir s’immobilise. Il se retourne tout en faisant craquer ses doigts. Il est sur le point de bondir sur Gonzalo. Mais ce serait une erreur, entre son épaule blessée et les acolytes de Gonzalo, qui n’hésiteront pas à lui mettre du plomb dans la tête.
— Comment oses-tu prononcer le nom de mon oncle ? questionne Amir froidement.
— Tu idéalises beaucoup cet homme, mais tu ne connais pas tout à son sujet. Ton oncle tant aimé n’était pas aussi formidable que tu le crois, tu devrais arrêter de porter aux nues une ordure comme lui. Tu es un homme, maintenant, c’est le moment idéal pour que tu saches quel genre de personne était Nahel.
Mais qu’est-ce qu’il raconte ? L’oncle d’Amir était quelqu’un de bien, je n’ai aucun doute à ce sujet. Et pourtant, Gonzalo a vraiment l’air sûr de lui.
— Ne parle pas de Nahel ! hurle Amir.
Un homme de Gonzalo vient vers moi et ramasse la clé au sol. Il me libère, puis me force à sortir du véhicule. Mon époux n’a pas vu la scène, trop occupé à parler à Gonzalo et à tenter de calmer ses tremblements de rage.
Le subalterne me force alors à avancer vers lui. Je me retrouve rapidement à ses côtés, faisant face à Gonzalo, qui affiche de nouveau un sourire moqueur. Amir est si énervé qu’il n’a même pas remarqué ma présence.
— Tu devrais me remercier de te dévoiler la vérité. Kiara aussi a le droit de savoir qui était Nahel Ben Khalif, ajoute Gonzalo en applaudissant.
J’arque les sourcils.
— Comment peux-tu prendre ce nom de famille, Kiara ? ajoute-t-il. Tu n’as pas honte ? Tu te rends compte que tu portes le nom d’une ordure comme Nahel ?
Je le fixe avec indifférence, ne comprenant pas le rapport entre Nahel et moi.
— Qu’est-ce que tu essaies de nous faire comprendre ? l’interrogé-je.
Gonzalo se racle la gorge.
— Nahel se faisait passer pour un homme bien, avec des valeurs et des principes. Il effectuait des donations et participait aux œuvres caritatives. Aussi, c’était un oncle exemplaire qui s’occupait parfaitement de son neveu. Mais tout cela faisait partie d’une apparence qu’il prenait soin d’enjoliver, raconte Gonzalo en dévoilant toutes ses dents. Il prétendait défendre les plus faibles et ne s’en prendre qu’à ceux qui le méritaient. La réalité était tout autre : Nahel mentait à tout le monde.
Gonzalo marque une pause. Je le sens mal, guettant du coin de l’œil Amir qui, lui, reste tétanisé.
— Nahel était un violeur. Un violeur de la pire espèce, déclare Gonzalo.
Je ne cautionnerai jamais l’attitude d’un violeur. Peu importe ce qu’il représente pour Amir. D’un autre côté, je ne peux pas croire que Gonzalo dise vrai, car il n’est pas digne de confiance. Ce dernier s’interrompt de nouveau pour observer ma réaction, avant de continuer de me provoquer :
— Tu dois être au courant que ta mère, avant de mourir, a porté plainte contre ton père pour viols en réunion, n’est-ce pas ?
Je reste silencieuse, même si je suis étonnée qu’il soit au courant de cette histoire.
— Ils étaient neuf hommes : Ahmed, plus cinq qui sont décédés depuis quelque temps et deux qui ont pris la prison à perpétuité. Et puis, il y en a un que ta mère n’a pas réussi à identifier. Cet homme, c’était Nahel Ben Khalif. Il a participé à ce viol barbare et il a pris énormément de plaisir à souiller ta mère.
Gonzalo jubile en racontant cela. Amir serre les poings pendant que j’avale difficilement ma salive. Je me souviens que celui-ci m’avait informé qu’elle n’avait pas réussi à savoir qui était l’un de ses violeurs. Mais ça ne peut pas être son oncle. Pas après tous les discours que j’ai entendus sur cet homme. Amir l’admirait et le considérait comme un père. C’était forcément quelqu’un de bien. Il était différent d’Ahmed, ce n’était pas un monstre. Il faut effectivement être un monstre pour violer une femme, surtout à plusieurs. Je refuse de croire que l’homme, qui a éduqué Amir et qui l’a protégé, ait une part de responsabilité dans cette histoire sordide. C’est impossible. Gonzalo cherche à nous berner.
— Tu racontes n’importe quoi ! crie Amir, très affecté par les propos de ce dernier. Nahel n’était pas un violeur ! Il n’aurait jamais fait ça ! Il respectait les femmes ! Il n’en aurait pas touché une sans son consentement ! Tu cherches juste à nous manipuler !
Je comprends sa réaction. C’est comme si on venait de me dire que Sam avait violé une femme. Je n’y croirais absolument pas, c’est inconcevable. Et puis, la seule preuve est la parole de Gonzalo. C’est facile d’accuser un mort incapable de se défendre.
Il est en train de souiller la mémoire de l’homme qui comptait le plus pour Amir. Nahel était son repère, son confident et il le percevait comme un héros. Il est donc normal qu’il veuille défendre son honneur.
— Je ne te crois pas, réponds-je calmement pour ma part.
Une lueur joyeuse traverse le visage de Gonzalo.
— Je savais que tu ne me croirais pas. Voilà pourquoi que je t’ai apporté une preuve, réplique-t-il en claquant des doigts.
L’un de ses hommes lui donne une enveloppe, qu’il me tend aussitôt. Je la saisis sous le regard d’Amir et en sors des résultats d’analyses.
— Mon patron a entrepris des recherches poussées pour prouver ce que j’avance. Ta mère avait conservé les vêtements qu’elle portait lors du viol. La police a trouvé de l’ADN dessus, mais quand ils ont appris qu’elle avait été violée par des hommes aussi puissants, ils ont préféré faire comme si de rien n’était. Nahel a donné de son ADN pour faire vérifier sa stérilité, car il souhaitait avoir des enfants, et il se trouve que son ADN correspondait à l’un des hommes ayant violé ta mère. Tu peux aller demander à ton père, il te confirmera ce que je viens de te révéler. Il est tellement terrifié par ce qu’Amir peut faire en découvrant la vérité, qu’il a préféré ne rien dire. Mais tout ceci est la vérité.
« Correspondance à 99,1 %. »
Mon regard bute sur cette mention. Je la relis à de multiples reprises sans arriver à prononcer le moindre mot. Il doit s’agir d’un faux. J’ai besoin d’une vraie confirmation. Amir attrape les résultats, les regarde, puis les jette, lançant un coup d’œil rageur à Gonzalo.
Une douleur au cœur me lance. J’ai l’impression qu’on est en train de le pincer et que je peux le perdre à tout moment. Cette sensation est inexplicable et désagréable.
— Nahel était un homme bon ! Tes résultats sont faux ! Tu essaies de nous déstabiliser ! Je connaissais mon oncle, c’est lui qui m’a élevé ! s’exclame Amir avec rage.
Est-ce qu’on peut réellement connaître une personne à cent pour cent ? Combien ont commis des atrocités sans que personne le sache ? Combien d’hommes passent pour des maris exemplaires alors qu’ils battent leurs femmes, une fois qu’ils sont chez eux ?
— Tu es aveuglé par tes sentiments. Tu l’aimais tellement que tu ne parviens pas à voir la vérité. L’homme, celui que tu admirais et à qui tu souhaitais tant ressembler, est le violeur de la mère de ta femme, insiste Gonzalo.
Amir s’avance vers lui pour lui en mettre une, mais je l’arrête. Il ne faut pas que je montre mon intérêt pour ces informations devant Gonzalo. Son but est de me détourner d’Amir. Je dois faire preuve d’intelligence. Cet individu jubile, car il sait qu’il est en train de nous faire du mal alors que nous abordons un sujet grave et sérieux.
Gonzalo fait un signe de la main à ses subalternes qui pointent leurs armes sur moi. Je reste impassible. Je ne tremblerai pas devant ces ordures. Amir les observe, ahuri, puis il se place devant moi pour me protéger.
— À quoi tu joues ? C’est moi que tu voulais, non ? Je suis devant toi, alors pourquoi tes hommes visent Kiara ?
— Mon patron a encore besoin de toi vivant pour la puce, mais pas d’elle. Il t’a sauvé la vie. En guise de compensation pour cet acte, il demande celle de Kiara, lui explique Gonzalo.
Je ne suis pas surprise. Je savais que Monsieur X viendrait prendre son dû et que son aide n’était pas gratuite. Je me fiche complètement de mourir tant que je sais Amir en sécurité. Ma vie est un maigre prix à payer.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne lui ai rien demandé ! Personne ne touchera un seul de ses cheveux, c’est clair ? Personne ! Je vous interdis de l’approcher ! jure Amir.
— Tu es très fort, mais tu es seul et nous sommes tous armés. Le fait que tu sois blessé n’arrange rien à ta situation, ricane Gonzalo.
— J’ai dit que personne ne la toucherait ! fulmine Amir.
— Tu n’es pas en position de donner des ordres.
Ça m’arrache le cœur, mais Gonzalo a raison. Ils sont plus nombreux et armés qui plus est. Ils peuvent faire ce qu’ils veulent de nous.
— Appelle ton patron et dis-lui de la laisser tranquille ! Dis-lui qu’Amir Ben Khalif veut lui parler ! exige mon époux en criant.
Gonzalo fixe ce dernier en souriant, puis il lui tend son arme. Je ne saisis pas, contrairement à Amir qui, lui, semble comprendre. Il s’empare de l’arme sans hésiter une seconde.
— Une vie contre une vie, lui répète Gonzalo.
Et là, je saisis immédiatement. Mon sang ne fait qu’un tour. Je n’ai même pas le temps de réagir que je vois Amir pointer l’arme sur sa tempe. Gonzalo s’en amuse alors que je crie :
— Qu’est-ce que tu fais, Amir ? Baisse tout de suite cette arme !
— Ton patron et toi jurez que si je me tue, aucun mal ne sera fait ni à Kiara ni à aucun de mes proches ? demande Amir en m’ignorant.
— Nous sommes des hommes de parole. Aucun mal ne sera fait à tes proches, sois-en certain, lui accorde Gonzalo.
Je n’accepterai jamais qu’Amir se sacrifie pour me protéger, il ne veut vraiment pas le comprendre ? J’ancre mon regard dans celui de Gonzalo, qui s’amuse de cette situation sur le point de devenir dramatique.
— Amir, baisse cette arme ! crié-je à mon époux avant de me tourner vers les hommes de main. Tirez sur moi et non sur lui, vous avez encore besoin de lui en vie ! Il doit vous donner la puce ! S’il meurt, vous ne la retrouverez jamais ! Moi, je ne vous sers plus à rien, vous pouvez me tuer !
— Mon patron veut la puce, mais voir Amir Ben Khalif se suicider est un spectacle qui ne se refuse pas, plaisante Gonzalo.
Non. Ça ne doit pas se passer ainsi. Je refuse.
— Baisse cette arme, Amir ! Je ne veux pas te voir mourir ! Baisse-la ou je jure de me suicider à mon tour !
Alors que je lui hurle dessus, Amir m’adresse un sourire.
— Tu dois mener la vie paisible et heureuse que tu mérites. J’aurais préféré ne pas faire ça devant toi, me déclare-t-il avec douceur.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Baisse cette arme ! Je ne mérite rien ! m’époumoné-je.
Les larmes me montent, je les retiens pour qu’elles ne coulent pas. Il n’a pas le droit de m’abandonner. Nous avons débuté cette histoire ensemble. Elle doit se finir à deux.
— Quand je te disais que je pourrais mourir pour toi, ce n’étaient pas des paroles en l’air, m’annonce Amir en me contemplant. Amir Ben Khalif tient parole. Si je ne tire pas, ils vont cribler ton corps de balles, et je préfère crever plutôt que de voir ça se réaliser.
— Arrête de dire des conneries ! Baisse cette arme ! l’imploré-je.
Je m’approche de lui afin de lui faire lâcher prise. Or, Gonzalo m’attrape par la taille et m’immobilise. Ma cuisse me lance. Je me mords la lèvre pour ne pas crier.
— Lâche-moi tout de suite ! crié-je.
— Laisse-le faire ce qu’il a à faire, m’ordonne Gonzalo en me serrant.
— Amir ne peut pas mourir ! Je t’ai dit de me lâcher ! hurlé-je en reniflant.
Une larme roule sur ma joue, suivie d’une multitude d’autres. Je me mets à renifler en luttant pour me dégager de son emprise, mais ma jambe me fait trop mal. Je suis impuissante. Amir ne peut pas me faire ça.
Il me fixe d’un air tendre avant de s’adresser à moi :
— Je me suis souvent mal comporté avec toi, Kiara. Avant de te connaître, j’étais vraiment une ordure avec les femmes. Te rencontrer m’a permis de devenir quelqu’un d’un peu meilleur et je ne te remercierai jamais assez pour ça, admet Amir. Tu m’as permis de comprendre ce que voulait dire aimer, aimer d’un amour tellement fort qu’on a l’impression que notre cœur prend feu. Tu m’as permis de croire au bonheur. Avec toi, je me suis même imaginé avoir une famille. Personne n’aurait cru qu’un homme aussi froid et arrogant que moi pouvait envisager d’avoir une vie normale sans armes ni sang, même pas moi. Mais grâce à toi, j’ai pu l’imaginer.
Je ne cesse pas de sangloter. Je ne veux pas l’entendre. Ma vue se brouille pendant que mon cœur se serre. Je tremble de peur pendant qu’il continue de me dévisager en souriant, comme s’il voulait être sûr de ne jamais oublier mon visage. Je ne peux pas vivre sans lui. J’ai besoin d’Amir.
— Amir… S’il te plaît, baisse cette arme, le supplié-je en suffoquant.
Il n’en fait rien, continuant de tenir fièrement son arme en souriant.
— Je n’ai jamais craint la mort. Aujourd’hui encore, je n’ai pas peur, m’explique Amir. La seule chose qui me terrifie, c’est de te laisser seule, mais je sais que tu t’en sortiras, car tu es une vaillante. Nos amis veilleront sur toi, c’est ta nouvelle famille et ils ne te lâcheront jamais. Ils vont sûrement tous pleurer quand ils apprendront la nouvelle et Aymen sera sans doute dévasté. Il se fait passer pour un homme froid, mais, au fond, c’est un grand sensible, surtout quand ça me concerne. Dis-leur bien que c’était ma décision et que j’ai été heureux de partager tous ces moments avec eux. Dis à la vieille que je la remercie pour tout ce qu’elle a fait pour nous et qu’il ne faut pas qu’elle pleure. Je continuerai de vivre dans chacun d’entre vous.
— Ne fais pas ça ! Baisse ton arme ! Je t’en supplie !
Il plante ses pupilles dans les miennes, puis il sourit de nouveau. Il se dégage de lui une aura rassurante et sécurisante.
— Mon oncle n’a jamais fait ça à ta mère, j’en suis convaincu, ajoute-t-il. Si tu l’avais connu, il t’aurait aimée comme sa propre fille et tu aurais réalisé à quel point c’était une personne formidable. Il respirait la bonté et avait un cœur si pur que je me suis longtemps demandé comment le sang des Ben Khalif pouvait couler dans ses veines.
— Tu n’as pas le droit de mourir, tu ne peux pas faire ça…
— J’aurais voulu vivre le reste de ma vie à tes côtés, Kiara, me confesse-t-il en m’adressant un dernier signe de la tête.
— Amir ! Arrête ! Ne fais pas ça !
Il presse la détente. Je pousse un hurlement d’horreur qui se mélange à mes sanglots.
Amir vient de tirer.
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LE PRIX DU SACRIFICE
KIARA
Mais aucune balle ne fuse de l’arme.
Amir regarde l’arme, incrédule, puis dévisage Gonzalo. Ce dernier me lâche et je cours vers Amir que je prends dans mes bras. Il répond à mon étreinte, serrant ma tête contre son torse. J’ai cru faire une crise cardiaque. Mon cœur bat anormalement vite. Je suis tellement soulagée d’entendre mon époux respirer.
— C’est donc ça, le grand amour ? marmonne Gonzalo en grinçant des dents. Tu étais prêt à mourir pour elle et à te tirer une balle en pleine tête. Je croyais sincèrement que tu n’en serais pas capable, heureusement que l’arme n’était pas chargée. Nous avons évité la catastrophe.
Amir ne répond pas et continue de me tenir fermement serrée contre lui, comme s’il craignait que je m’envole. De mon côté, je reprends progressivement mon souffle.
— Il n’a jamais été question de vous tuer, Kiara ou toi. Nous avons besoin de vous en vie, du moins pour le moment. Je voulais juste voir jusqu’où tu étais prêt à aller, tu es un homme fascinant, plaisante Gonzalo.
Amir passe ses doigts sur mes joues pour sécher mes larmes.
— Je dois reconnaître que tu as une sacrée paire de couilles, héritier des Ben Khalif. Tu mérites de porter ce nom de famille, tes ancêtres doivent être fiers de toi, plaisante Gonzalo en applaudissant.
Je renifle fort en m’essuyant le visage.
— La vie que mon patron voulait prendre n’est pas celle de ta femme…
Amir et moi nous tournons d’emblée vers Gonzalo. Non. Pas ça. Quelqu’un d’autre est en danger.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? s’emporte Amir.
— Tu devrais appeler tes proches, conseille Gonzalo en riant.
Ce dernier n’ajoute rien de plus et se dirige vers sa voiture, suivi de ses hommes. Amir voudrait le suivre, mais je le stoppe dans son mouvement, car mon mauvais pressentiment se précise.
— Partons vite, Amir.
Il semble hésiter, puis nous courons vers la camionnette. Nous n’avons pas le temps de discuter de ce qui vient de se produire que le téléphone du vieillard sonne. Je décroche.
Amir démarre le véhicule tout en me faisant signe de mettre le haut-parleur.
— Aymen, c’est toi ? demandé-je.
— Ouais, tu m’as téléphoné tout à l’heure, désolé, je n’avais pas mon téléphone sur moi, répond Aymen. J’ai écouté ma messagerie, tu veux que je vienne vous chercher où ?
— Tu es avec tout le monde ? Vous allez bien, tous ?
— Ouais, on est à la villa.
Je soupire de soulagement. Mais mon intuition me dit de ne pas me réjouir trop vite.
— Pourquoi tu demandes ça ? s’enquiert Aymen.
— Tu as des nouvelles de Dilara ? le questionne Amir en éludant sa question.
— Non, pas depuis hier. Pourquoi ?
Amir fronce immédiatement les sourcils. J’ose espérer que ce n’est pas mauvais signe et qu’elle va bien.
— Va chez elle tout de suite. On te rejoint sur place, d’ici quelques minutes. Appelle des hommes et dis-leur de venir assurer la sécurité de la villa. Personne n’entre et personne ne sort.
— Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi toutes ces mesures ? Qu’est-ce qui arrive à Dilara ? s’inquiète Aymen.
— Fais juste ce que je te demande et tu m’appelles dès que tu es avec elle, exige Amir.
— Très bien, faites attention à vous.
Je raccroche et Amir continue de rouler. Il est inquiet pour Dilara, mais elle sait se défendre, non ? Je n’ose pas parler. Ce n’est pas le moment. Il ne sera pas serein tant qu’il ne l’aura pas vue en vie.
Quinze minutes plus tard
VILLA YUSRI
00 h 59
Nous arrivons devant la villa de Dilara, qui est dans un état abominable. La bâtisse est complètement détruite, c’est vraisemblablement dû à une énorme explosion. De nombreux meubles sont éparpillés un peu partout. Des véhicules de police et de pompiers sont garés devant.
Des gyrophares sont allumés, de nombreuses personnes sont mobilisées autour de la villa. On entend des cris, des hurlements…
Le chaos.
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